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> uand  îa  première  édition  de  cet  ou- 
vrage a paru  , beaucoup  deleéleurs,  très- 
bien  intentionnés  d’ailleurs , ont  trouvé  les 
craintesde  Fauteur  excetüves  , & fes  alar- 
mes exagérées.  Ils  prétendaient  qu’il  y 
avoit  dans  ce  qu’on  imputoit  à FAffemblée 
plus  d’imagination  que  de  réalité.  Tout 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  a du  les  détrom- 
per : & en  nous  mettant  dans  le  cas  de 
donner  une  nouvelle  édition  de  cec  ouvrage 
en  nous  a trop  maîheureufement  fourni 
de  quoi  Fortifier  nos  affermions  ; de  quoi 
convaincre  les  plus  incrédules,  combien 
nous  avions  eu  raifon  de  réveiller  tous 
les  bons  citoyens,  tous  les  hommes  reli- 
gieux fur  cette  conjuration  maintenant  fî 
évidente,  qui  tend  à renverferla  religion* 
Ceux  dont  on  avoit  abufé  la  fimplieité 
jufqu’à  leur  faire  croire  que  cette  r é vou- 
lut io  n alloic  être  la  régénération  de  ré- 
gïjfe , auront  honte  de  leur  crédulité  ; &c 
revenus  de  leur  erreur,  ils  réuniront  fans 
doute  leurs  efforts  pour  arrêter,  s?ii  eft 
poffible,  un  torrent  qui  eft  prêt  à tous 
engloutir, 
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Mais  nous  devons.,  avant  tout,  bien  avertir 
que  notre  but  n’efl:  pas  de  montrer  l’o- 
dieux de  ce  projet  impie  , mais  feulement 
de  convaincre  de  fa  réalité  , de  démon- 
trer que  tout  ce  qui  s’eft  dit,  fait  & écrit , 
tend  évidement  à fou  exécution  ; que  l’en™ 
fernble  des  motions,  démarches,  décrets 
qui  ont  quelque  relation  plus  ou  moins 
éloignée  avec  la  religion  , eft  combiné  de 
maniéré,  ou  à l’attaquer  à force  ouverte  , 
ou  à la  miner  fourdenient  & par  degrés  : 
& nous  ofons  affurer  que  perfonne  ne 
pourra  fe  refufer  à la  force  des  preuves 
que  nous  accumulons,  que  deux  fortes  de 
îeâeurs  ; ou  ceux  qui  ayant  été  trompés 
d’abord,  fe  fermeront  les  yeux  volontaire- 
ment, par  la  mauvaife  honte  de  reculer; 
ou  ceux  qui  ayant  intérêt , pour  réuffir  , 
qu’on  ne  nous  croie  pas , crieront  plus 
haut  que  les  autres  contre  les  intentions 
que  nous  leurs  imputons. 


LA  VRAIE  CONSPIRATION 

dévoilée. 

Al  près  nous  avoir  étourdis  long-temps  des 
bruits  réitérés  & faftidieux  de  conjurations 
contre  l’Etat , de  grandes  confpirations  qu’on 
faifoit  crier  par  tous  les  colporteurs^  après  avoir 
foudoyé  de  vils  folliculaires  , les  Marat  , les 
Defmoulin  , les  Prudhomme  , pour  foulever  le 
peuple  contre  de  prétendus  ariftocrates  , & le 
tenir  toujours  en  haleine  \ on  s’eft  enfin  lafie 
de  cette  politique  puérile  , qui  n’eût  été  que 
niaife,  fi  elle  n’eût  pas  donné  naiffance  à des 
infurreétions  criminelles  , qui  ont  conduit  des 
innocens  malheureux  a la  lanterne  , & à l’échaf- 
faut  ( i ).  Mais  il  eft  une  conjuration  trop  réelle  r 


(i)  On  veut  cependant  encore  avoir  Pair  d’y  croire  -,  & 
après  avoir  été  forcés  de  relâcher  de  prétendus  conjurés, 
reconnus  innocens  ( au  grand  regret  du  comité  des  re- 
cherches )»  on  en  a envoyé  quelques-uns  à Orléans,  pour 
y être  jugés  par  la  haute  cour  nationale  , quoiqu’on  vie 
bien  qu’on  apprêtait  à rire  à toute  l’Europe  , par  cette 
puérile  comédie. 
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fur  laquelle  il  efl  étonnant  que  les  bons  citoyens 
fotent  fi  diftrait-s  ; c’eft  celle  qui  s’eft  formée 
contre  la  religion  , & que  fes  auteurs  fui  vent 
avec  une  infatigable  perle vérance ; celle  qui  eft 
Famé  de  tous  leurs  defTeins  & le  terme  où  ils: 
veulent  aboutir. 

Il  y a voit  long- temps  que  ce  projet  dcf- 
tru&eur  avoit  été  enfanté.  Voltaire  avoit  eu 
la  folie  audace  de  prétendre  être  le  rival  de 
Jefiis-Chrift , & de  former  une  fecfce  de  philofo- 
phes  qui  renverfafTent  Fempire  chrétien.  Il  avoit 
affocié  h cette  million  les  Dalembert , les  Di- 
derot, les  Helvétius  , & toute  la  tourbe  encyclo- 
pédie. Leur  abfbrde  phtlofophie  & leur  in- 
fâme morale  a voient  été  pulvérifées  dans  de 
fa  vans  ouvrages  qui  étoient  demeurés  fans  ré- 
ponfe.  On  commençoit  h méprifer  cet  échaf- 
faudage  de  fophiftes  , qui  en  brifant  tous  les 
liens  qui  unifient  l’homme  h la  divinité  , ne 
conduifoit  qu’a  un  égoïfme  révoltant  & au  li- 
bertinage; & Dalembert  avouoit  que  le  dernier 
jubilé  avoit  reculé  leurs  conquêtes  de  cinquante 
ans;  mais  leur  perverfité  n’a  pas  été  pleinement 
découragée.  Leurs  difciples  moins  forts  , mais 
aufli  impies  qu’eux,  ont  voulu  reprendre  l’édifice 
fous  œuvre.  Les  Condorcet-  , Reinal , la  Harpe  , 
Hqëls  ? ôzc  y leurs  éîeves , qui  ont  bien  recueilli 


leur  double  efprk  de  fcepticifme  ignorant , & 
d’épîcuréifme  fenfuel,  ont  regardé  la  reunion  de 
beaucoup  de  gens  difpoles  comme  eux  dans  1 Ab 
femblée  nationale , comme  une  circonflance  très* 
favorable  pour  donner  une  nouvelle  fecoufîe  a la 
religion.  Mais  pour  bien  connoître  leur  marche* 
ü eft  important  de  (avoir  comment  eft  compofée 
cette  Afterablée  (i). 

Après  en  avoir  retranché  un  certain  nombre 
d’hommes  honnêtes  qui  ont  des  principes  * qui 
refpe&ent  la  religion  , & qui  ne  peuvent  fe  dif- 
fimuler  la  conjuration  formée  contr  elle  ; enfuite 
beaucoup  de  gens  qui  ne  favent  rien,  qui  n ont 
point  d’idées  à eux,  efpece  de  troupe  mouton» 
niere  qui  eft  entraînée  par  les  plus  mauvais 
raifonnemens  quand  il  (ont  débites  avec  liar» 
dieffe,  & un  flux  de  bouche  qui  a l’air  de 
l’éloquence  * le  refte  forme  trois  ciaftes  très- 
diftinftes  : la  clajfe  des  capitalifles  & agioteurs 
qui , dans  le  defordre  univerfel  des  finances  * 
ne  font  occupés  qu’a  mettre  a couvert  leur  for- 
tune toute  dans  leur  porte-feuille  ; la  clajje  des 


( i ) Rien  de  mieux  penfé,  que  ce  que  dit  Louis  XVI , 
en  voyant  la  nomination  de  grand  nombre  des  dépurés 
aux  états- généraux  ; Çhi  eut-on  penfé  , fi  j avois  ainjî  corn** 
fojè  ï'ajfcmbléje  des  notables  ? 
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ennemis  de  la  m agijl va t u te  , cl  aile  très-nom- 
bre ufe  , parce  qu’elle  eft  formée  & des  parti- 
fans  de  l’ancien  defpotifme  miniftériel  , & de 
ceux  qui  voudraient  fe  venger  d’une  animad- 
verfion  très-méritée  de  la  part  des  parlernens , 
tels  que  les  d’Aiguiîlon  , les  Chapelier  , les 
Volney , &c  , & de  ceux  qui  ont  adopté  fans 
examen  les  déclamations  outrées  contre  ces 
cours.  Enfin , la  troifîeme  clajfe , celle  des  en- 
nemis de  la  religion  , qui  fans  annoncer  leur 
plan  deftrudeur  , ne  font  occupés  que  du  deilein 
ci  en  ebranîer  les  fondemens  , en  faifant  adopter 
tous  les  projets  qui  tendent  indiredement  à la 
renverfer. 

Quoique  ces  derniers,  comme  tels,  ne  foient 
peut-être  pas  le  plus  grand  nombre,  ils  ont  fn 
cependant  rallier  autour  d’eux  les  deux  premières 
ciafies  en  favorifant  leurs  vues  : & comme  ils  sem- 
barrafient  peu  , ou  du  mauvais  état  des  finances, 
©u  de  l’avilifTement  de  la  magiftrature,  ils  fe  prê- 
tent fans  peine  aux  motions  des  deux  premières 
v? ailes  fur  ces  deux  objets  , pourvu  que  celles- 
ci  ne  contrarient  point  tout  ce  qu’ils  font  pro-  ' 
poler  contre  la  religion  ; mais  toujours  en  le 
couvrant  du  voile  impolie ur  de  réforme  d’abus  , 
d économie  politique  , &c. 

j,  arcourons  maintenant  tout  ce  qu’ils  ont  lait. 
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adopter  a l’Aflemblée-,  & nous  verrons  fi  on 
peut  , fans  s’aveugler  volontairement , n’y  pas 
voir  cette  conjuration  que  j’ai  annoncée  contre 
la  religion.  Mais  qu’on  le  retienne  bien  , je  ne 
prétends  pas  m’élever  contre  l’atrocité  , le  de- 
lire  de  l’er.treprife  ; je  ne  veux  que  prouver 
le  fait.  Je  n’écris  pas  contre  l’impiété  pour  la 
combattre,  mais  feulement  pour  dévoiler  fes 
attaques  aux  yeux  de  ceux  qui  rc-fpeâent  la 
religion® 

Premièrement.  Leur  politique  profonde  leur  J^rni 
a fait  comprendre , que  pour  renverfer  su-  niona-chîqne 

. 11  » .<  rit  • -s»  m îa  fonrntf- 

rement  l’empire  oc  la  religion  , ix  îalloit  ü a-  çon  rc}igjeu«* 
bord  l’attaquer  par  les  dehors  , comme  en 
s’approche  d’une  place  affiégée  en  ruinant  les. 
ouvrages  avances,  — — ■ Profitant  haDilement  de 
l’élévation  d’un  homme  qu’ils  voyoient  joindre 
à la  plus  ardente  ambition  , Fefprit  républicain 
de  fa  feéle , iis  ont  réuni  leurs  moyens  aux 
vues  de  leur  patron»  Regardant  la  mon  ai  chie 
comme  le  plus  folide  appui  de  la  foi  catholique^ 
ils  fe  font  dit  qu’on  ne  pouvoit  détruire  le  ca~ 
thoiicifme  , qui  admet  une  hiérarchie  facrce  , & 
dont  Feflence  elx  de  foumettre  la  raiion  à i au- 
torité , ii  on  ne  fappoit  dans  fes  fondera  eus  la. 
çonftitution  monarchique  , qui  ne  peut  (ubiiiler 
fans  une  hiérarchie  civile  « fans  diftin&ion  ce 
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rangs  & de  pouvoirs,  & qm  dès  lors  s’allie 
fi  intimement  avec  la  religion.  — De-là , le 
double  projet  formé  depuis  pluiïeurs  années’  de 
propager  l’efprit  d égalité  dans  toutes  les  clafles , 
de  confondre  dans  l’opinion  tous  les  rangs,  de 
miner  la  royauté  pour  parvenir  plus  sûrement 
à décrier  la  hiérarchie  eccléfiaftique , à rendre 
odieux  fon  culte  , les  miniftres  fufpeâs  ou  nié- 
pnfables.  Toutes  les  pallions  ont  fervi  à fou- 
irait cette  conlpiration ; dont  les  auteurs,  gar- 
dant leur  fecret  pour  eux,  ont  préparé  dans 
le  filence  le  fuccès  qu’ils  efpéroient.  M.  N.  a 
commencé  par  publier  deux  ouvrages  fous  fon 
nom  : celui  de  \ a dmlnift ration  des  finances  , 
poui  reunir  fur  fa  perfonne  l’opinion  , le  vœu 
public;  & celui  des  opinions  rdigieujis , dont  le 
titre  feul  décele  le  germe  du  déifine  , en  rédui- 
fanc  la_  religion  à l’opinion.  Ces  deux  bafes. 
pofees , il  a agi  en  conféquence , & n’a  pas  varié 
d’une  ligne,  non  plus  que  fes  agens.  L’Aftbm- 
bice  des  Etats-généraux  elî  devenue  indifpen- 
iabse,  il  s y eft  rendu  nécefîaire  ; il  l’a  créée  à là 
maniéré  ; il  l’a  calculée  comme  moyen  national 
& irréfiftible , d’anéantir  la  religion  catholique 
en  détruifant  fes  propriétés , fes  miniftres , & à 
peu-pies  ion  culte;  mais  en  mafquant  fon  plan 
du  motif  de  rétablir  légalité,  la  liberté  civile. 


( ii  3 

& de  procurer  des  reflources  financières  a lEtaî» 
Tout  ce  qui  a été  dit  ou  fait  dans  les  derniers 
mois  de  1 7 8 B dccéloit  ce  plan  perfide  & de 
deflruâion  de  la  religion  fur-tout,  & préala- 
blement de  fubverfion  de  la  monarchie,  comme 
moyen  d’a  durer  la  ruine  de  la  religion. 

Ce  n’eft  pas  en  jettant  un  coup -d’œil  fuper- 
ficiel  far  les  objets  qu’on  les  approfondit  ; c’eft 
en  les  envifagear.t  dans  le  détail,  en  les  prenant 
par  parties , en  les  réunifiant  enfui  te  & 
comparant , qu’on  en  faifit  1 enfemble  ; qu  on 
découvre  le  but  où  tendent  des  hommes  arti- 
ficieux, infiniment  plus  adroits  que  ceux  qnils 
trompent  , parce  qu’ils  paroifient  faire  toute 
autre  choie  que  ce  qu’ils  veulent  faire  réelle- 
ment. En  parlant  fans  ceffe  de  liberté,  en 
vantant  outre  mefure  la  liberté  , ils  ont  cherche 
fourdement  à avilir  la  monarchie  : & , par  un 
effet  néceflâire , à détruire  tout  ce  qui  porte 
l’empreinte  d’autorité  , dont  ils  veulent  bien 
conferver  le  nom  1 cc  on  n a pas  vu  , ce  qu  fis 
voyoient  très  - bien  , que  ces  maximes  prépa- 
re» ent  à fecouer  l’autorité  toute  divine  de  la 
religion,  qui  fubjugânt  néceflairement  les  et- 
prits  & la  croyance  , paroît  gêner  cette  liberté 
on’oti  exa  Itoit  comme  le  plus  bel  appanage  de 
Ib.'imme, 

• \ 
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„ L1  [UCdr  3 Prefque  Paffé  leuf  efpérarke.  le 
peup.e,  ju  ques  dans  les  campagnes,  eft  imbu 

. 6 ces  maximes  ; il  commence  à regarder  le 

joug  impofanr  de  la  religion  comme  une  fer- 

1 ’ ltS  Platlques  comme  une  gêne,  la 

comefîion  en  particulier , comme  une  invention 

es  prêtres  pour  les  dominer  ; & déjà  on  les 

entend  dire  que  l’Affemblée  nationale  a brife 

es  ers  de  la  fuperftition  ennemie  de  la  liberté. 

,7e  l0nt  P°inc  ki  des  ouï-dire  liazardés  ; 
ce  . ce  que  toute  perforine  pourra  voir  & en- 
tendre en  parcourant  cent  lieues  de  diverfes 
provinces, 

“'t  SeC°ndemm-  Les  travailleurs  de  l’Affemblée 
--  P Cf°mmencé  IeMS  brillantes  conceptions  par 

1 expofe  droits  dt  VhommS'  Les  efprks  P ; 

. * 7 °m  tr0wé  line  belle  théorie;  mais  les 

hommes  qui  réfléchiffent  , n’y  ont  vu  que  les 
cmmeres  du  délire  philofophique  ; ceux  qui  s’in- 

rrnt  r.  niœurs  » y °nt  ^ 

OC  la  révolution  la  plus  immorale  ; & ceux  même 
qui  encenfent  i’Affembie'e  ont  été  forcés  de  re- 
connoître  qu’ils  avoient  befoin  , pour  le  repos 

U genre  humain  i à’un  commentaire  que  le 
peuple  n’y  mettra  jamais.  En  vain  voudra-t-on 
un  jour  reftreindre  ces  prétendus  droits , le  mal 
Sera  tait  : les  principes  n’auront  produit  que  des 


de  tous 
principes 
moraux® 


( E3  ) 

crimes  , le  commentaire  fera  impin  (Tant  pour  les 
réprimer.  — On  peut  les  regarder  comme  le 
todin  de  la  révolte  ; 6c  une  longue  6c  fanglante 
anarchie  fera  le  dernier  terme  de  ce  bel  en- 
feignement  ; parce  qu’il  tend  Lia  diffolution  to- 
tale de  tous  les  principes  moraux , liés  intime- 


ment a la  religion. 

i®.  Tous  les  hommes  naijfent  & demeurent 
égaux  en  droits . D’abord  cette  affertion  eft  fauffe. 
Avant  la  loi  il  n’y  a point  de  droits  ; 6c  la  na- 
ture , la  divinité  de  nos  philofophes , ne  donne 
aux  hommes  que  des  befoins  6c  des  facultés  , 6c 
non  des  droits  : les  loix  feules  , que  la  fociéte 
fait  , donnent  des  droits;  il  y a donc  de  la  dé- 
mence a établir  une  légiilation  fur  des  droits  , 
puifque  les  droits  naiffent  delà  légiilation.  Mais 
les  befoins  6c  les  facultés  , loin  d’êtres  égales  , 
varient  a l’infini  ; 6c  celui  qui  a le  plus  de 
befoins , a fouvent  le  moins  de  facultés  pour  les 
fatisfaire.  Les  droits  qui  naiffent  des  loix  focia» 
les , font  les  droits  de  tous  , mais  non  les  mê- 
mes pour  tous  ; ils  font  en  communauté , mais 
non  en  égalité;  tous  y participent,  mais  non 
également.  Et  voyez  l’inconféquence  de  ces  fo~ 
phifles  : tous  font  égaux  en  droits , 6c  ils  anéan- 
tirent cette  égalité , par  l’inégalité  de  fortune  ? 
il  faut  avoir  tant  pour  être  citoyen  aélif  9 ci-_ 
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toyen  éleéteurj  par  l’inégalité  de  condition,  il 
ne  faU£  P°ÎDt  être  domeftique,  &c.  le  vrai  eft 
que  cette  égalité  eft  une  chimere  inventée  par 
1 amour -propre  , jaloux  de  fe  voir  des  fuL 
^eurs  qu.  fait  que  chacun  oublie  ceux  qui  fonc 
--deflous  de  lui,  parce  qu’il  en  voit  dWt 
au-deflus.  La  nature  , en  créant  des  individus  , 
ne  les  a Pas  plus  faits  égaux  en  forces  , en  fa- 
cultes  , en  droits  , qu’en  taille.  L’état  de  nature  , 
oin  dette  légalité,  eft  une  inégalité  de  guerre 
ou  . e plus  fort  écrafe  le  plus  foible  ; & l'état 
ocial  une  inégalité  conventicnelle  : où  la  fu. 
peaomé  tourne  à l’avantage  de  l’inférieur  , p^ce 
que  la  fort  a befoin  du  foible,  mais  fage  pour 
e gun-er  ; le  fage  du  fort  , pour  le  défendre  , 

tous  du  travail  mutuel  pour  fe  nourrir;  enforte 

que  1 inégalité  enfante  le  befoin  , le  befoln  la 

dépendance  , celle-ci  l’union  & h réciprocité 

r,  les  droits  étant  fondes  fur  les  befoîns  , & 

les  bcfoms  étant  inégaux,  les  droits  le  font 
auiii, 

, f*ïS  Ce  n’eft  P°int  là  « que  j’y  confidere  , 
c eft  le  renverfement  de  toutes  les  idées  mora 

leSfPOur  le  PeuP!e-  Ce  n’eft  pas  avec  de  la  mél 
tapnyhque  qu’on  le  gouverne  , mais  avec  des 
notions  morales  , Amples , ailées  à faifir , qui 
lui  xaffent  refpeâer  les  droits  d’autrui , les  pro- 
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j>»îétés  ; qui  lui  préfement  toute  ufurpation 
comme  une  injuftice , toute  invafton  comme  un 
crime  , toute  jnftjce  qu’il  fe  feroit  à lui-même  , 
comme  un  attentat  contre  les  loix  protectrices 


de  la  fureté  perfonnelie. 

Mais  qu’a  produit  cette  égalité,  cette  attardé 
rêverie  de  ia  philofopliie  moderne  ? v-e  qu  eue 
devoir  produire  , le  renverfement  entier  dans  les 
fentimens  moraux  du  peuple;  il  n’a  plus  connu 
de  fiipérieurs  ; les  devoirs  qu’il  avoit  le  plus  ref- 
peûés  lui  font  devenus  odieux  ; toute  fubordina- 
tion  lui  a paru  une  atteinte  donnée  a cette  éga- 
lité ; toute  fupénorité  de  fortune  lui  a fait  om- 
brage ; il  a pillé  les  châteaux , aevaité  les  ter- 
res* anéanti  les  titres,  les  Chartres  les  plus 
anciennes  ; & s’il  n’en  eft  pas  venu  jufqua  exi- 
ger le  partage  des  terres , c’eft  que  les  mftitu- 
teurs  ont  commencé  a craindre  eux-mêmes  pour 


leurs  poffeflions. 

Cependant  le  paffé  eut  dû  les  inftruire.  Dans 
tous  les  fxecles  cette  égalité  de  nature  a déna- 
turé toutes  les  idées  morales  : c’eft:  en  prefen- 
tant  ce  fantôme  d égalité  , que  dans  tous  les 
temps  & tous  les  lieux , des  faéHeux  ont  fou- 
levé  la  lie  des  nations , & fait  commettre  tous 
les  crimes  ; c’eft  en  repayant  le  peuple  de  cette 
chiroere  , que  des  tribuns  forcenés  ameutoient 
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ie  peuple  de  Rome  , pour  demander  les  ioix 
agraires.  Et  voila,  fi  on  n’y  oppofe  pas  une  bar- 
ntie  planante , à quoi  aboutiront  ces  beaux 
droits  de  l’homme,  au  boulverfement  de  tout 
crdrs,  à la  ruine  de  toute  fociété,  par  la  fijb- 
veifion  de  tous  les  principes  de  morale.  Cette 
dochine  bizarre  a opéré  tous  les  défordres  qu’on 
avwt  prévus  : les  grands , les  nobles,  offraient 
une  inégalité  choquante  5 il  fajloit  les  détruire , 
& auffi-tot  les  propriétés  ont  été  ou  ravagées  ou 
livrées  aux  flammes , le  àng  a coulé  par-tout , 
la  terre  a été  jonchée  de  caikvres.  Le  prétendu 
droit  fera  oublier  le  devoir  réel  ; le  peuple  qui 
n’avoit  pas  encore  perdu  tout  fentiment  de  mo- 
ralité , qui  confervoit  queîqu’idée  de  juftice  , 
trouvera  fon  droit  dans  fa  force , il  croira  pou- 
voir l’employer  pour  faire  difparoître  une  iné- 
galité contraire  aux  droits  de  l’homme. 

2°.  Autre  talifinan  également  funefte  en  mo- 
rale , cette  liberté  dont  on  a enivré  le  peuple.’ 
Bien  de  fi^  terrible  en  effet  que  les  idées  abf." 
traites  , qui  , en  fpéculation  parafent  belles  • 

& qui  dans  l’exécution  , produifent  les  plus 
grands  ravages.  — Car  cette  liberté  dont  on 
flatte  des  individus , qui  la  modifient  néceffai- 
rement  par  les  pallions  , l’intérét  perfonnel , l’ef- 
pnt  de  vengeance  doit  conduire  à la  plus  af- 

freufe 
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fïeufe  licerice.  Cette  liberté  eft  un  beau  mot  S 
mais  dont  la  famTe  application  efë  toujours  £ii« 
nefte  , c'eft  mie  arme  entre  lés  mains  d’uh  avéu* 
gîe  , elle  lui  nuit  & aux  autres.  On  n* a parlé 
àu  peuple  que  du  défpotiihie  (qui  ne  pefoit  ja- 
mais fur  lui)  y on  le  lui  a préfenté  comme  traî- 
nant après  lui  tous  les  maux  dont  il  alloit  êtrô 
affranchi;  la  liberté  devoir  lui  donner  cornmo 
un  nouvel  être , brifer  fes  fers  : c’étoit  cette 
panacée  , remede  univerfel,  qui  devoir  tout  gué- 
rir êc  qui  a tout  tué*  . « . Toute  dépendance  lui 
â paru  oppofée  à la  liberté , le  joug  même  de  la 
religion  lui  a paru  même  incommode  ; bientôt 
il  a accueilli  ces  blafphêmës  par-tout  6c  impuné* 
ment  répétés  , quelle  n’étoit  qu’une  invention  des 
prêtres  pour  le  fubjuguer. 

Que  cet  enthoufiafme  fanatique  prenne  racine  9 
& le  peuple  ne  connaîtra  plus  de  loix  ; il  fe 
permettra  tout , fous  prétexte  de  venger  & d’af- 
lurer  cette  liberté.  Les  crimes  5 qui  auparavant 
effrayoient  9 ne  paroifFent  plus  que  des  droits,  — *» 
C’eft  fous  les  enfeighes  de  cette  liberté  que  tan$ 
de  provinces  dévailées  font  devenues  une  con«» 
trée  d’horreur  qu’on  s’eft  empreffé  de  fuir , que 
la  divTion  s’eit  introduite  dans  toutes  les  fa;nil- 
les  y que  les  minières  de  la  religion  ont  été 
perfécutés  i les  temples  profanés , les  afyles  des 
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Vierges  violés  ; & , ce  qui  eft  inouï  , c’efl  qu’on 
punit  les  citoyens  malheureux,  qui  , pour  échap- 
per aux  attentats  de  cette  abominable  liberté  , 
s’expatrient  : on  les  dépouille  de  leurs  biens , 
s’ils  ne  viennent  fe  remettre  fous  le  fer  des 
afiaffins  ^ & par  une  dérifion  encore  plus  atroce  , 
en  les  met  fous  la  fauve-garde  des  municipalités  , 
qui  les  ont  laiiîe  tranquillement  outrager. . . C’eft 
ainfi  que  des  députés , qui  étoient  chargés  de 
corriger  des  abus  , qu’on  pou  voit  fi  aifément 
réparer  4 ont  introduit  un  défordre  fans  exem- 
ple & peut-être  fans  remede. 

3q.  La  loi  ejl  î exprejjton  de  la  volonté  géné- 
rale. Sans  doute  qu’avec  de  longues  & favantes 
explications  on  peut  venir  à bout  de  donner  un 
fens  fupporrable  à cet  axiome  de  nos  créateurs 
de  droits.  Mais  ce  n’effi  pas  avec  des  oracles 
qu’on  parle  au  peuple  , & c’efi  pour  lui , c’efi: 
à lui  qu’on  a voulu  parler  ; car  M.  Thouret 
nous  apprend  que  ces  leçons  font  déjà  affichées 
inique  dans  les  boutiques  , & que  c’eft  FA.  B, 
C*  dans  lequel  on  fait  lire  les  enfans. 

D’abord  cette  maxime  bien  analyfée  efi  de 
toute  fauffeté  ; car  la  loi  ne  pourroit  être  Fex- 
preflion  de  la  volonté  générale  , que  parce  qu’elle 
ferait  le  réfultat  des  volontés  individuelles.  Or* 
la  très-grande  , très-majeure  partie  de  ces  indi- 


s9  , 

VI Jus,  n'a  ru  cette  volonté  qui  forme  les  dé- 
mens des  ioix , ni  même  les  cdnnoiiïar.ces  qui  en 
ont  les  baies.  Elle  Lit  à l’aveugle  l’impuifion 
du  pet, membre  qui  la  met  en  mouvement.  La 
01  dit  bien  plus  fenfément  Demofthene , p]us 
legiflateur  que  nos  phrafiers  , a fa  fource  en  Dieu 
principe  de  tout  ordre  , ta  Deorum  et!  & ]•’ 
pncation  par  des  loix  particulières  ne  peut  être 
que  1 ouvrage  des  hommes  fages  , qui  veu!enr 
pour  le  peuple  , qui  ne  fait  pas  même  vouloir  ; 
decretum  hominum  prudentium , La  loi  eft  pour 
le  peuple  , dit  Roufleau  ( que  nos  fophiftes  en 
Je  citant  démentent  fur  tous  les  points);  mais  ce 
peuple  eft  incapable  , non-feulement  de  la  faWe 
mais  meme  d'en  comprendre  le  but  & les  motifs. 
L autorité  doit  le  conduire.  Si  vous  lui  fa;tes 
perdre  de  vue  cette  bouflole , fi  l’autorite  n’eft 
pins  pour  lui  un  motif  de  foumiffion , dès  que 
Ja  loi  lui  déplaît,  elle  n’eft  plus  l’expreffion  de 
fa  volonté  , & il  fe  croit  difpenfé  de  l’obé-T- 
ance.  _ On  lu,  a tant  répété  que  le  peuple  eft 
la  nanon,  que  la  nation  eft  le  fouverain  ; ou’il 
sert  perfuade  qu’il  eft  lui-même  cette  natfon 
qui  doit  faire  les  loix , que  celles  qu’il  n’a  pas 
Dites  , il  n eft  pas  tenu  d’y  obéir.  Cela  eft  ab 

furde  , infenfé  , dira-t-on  , ce  ne  peut  jamais  être 
le  Lus  de  cette  maxime  ; foit , mais  Je  peup!e 
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ïaîfoftfte-t-il>  & faut-il  lui  préfenter  pour  fa  ré- 
glé rien  qui  demande  des  raifonnemens  ? NV 
vo ns- nous  pas  vu  en  conféquence  les  clubls  , 
tous  les  tripots  de  la  révolution  , des  particu- 
liers mêmes  , faire  des  motions , s’élever  contre 
l’AfTemblée  elle-même , demander  la  réforme  de 
fes  loix  i déclamer  contre  celle  qui  reconnoît  & 
confolide  la  monarchie  ? 

LaiffeZ  propager  ces  idées  , 6c  bientôt  vous 
verrez  crouler  toute  autorité  légiflative  , tout 
droit  de  commander  l’obéiflance  : & ce  refpeêî: 
inné , que  le  peuple  confervoit  encore  pour  la 
loi  , faire  place  au  mépris  & à Finfubordination» 

40.  Réjifiance  à Vopprejjîon,  ïl  eft  bien  éton- 
nant que  les  hommes  fenfés,  qui  font  encore  a 
FAfTemblée  , aient  pu  entendre  patiemment 
mettre  au  rang  des  droits  de  t homme  cette  réfif- 
tance  , qui  peut  devenir  le  principe  de  tontes 
les  violences  & des  vengeances  les  plus  redou- 
tables. En  politique  , cette  réfiftance  deviendrait 
la  ruine  de  toute  fociété  : car  les  hommes  réu- 
nis en  focieté , ont  renoncé  au  droit  de  fe  faire 
juftice  pour  que  la  fociété  la  leur  fît  ; ils  renon- 
cent même  au  droit  de  fe  défendre , pour  avoir 
droit  à la  protection  fociale.  Lfoftrrpation  qui  at- 
tente à leurs  propiiétés  ^ la  calomnie  qui  op- 
prime leur  innocence  , ils  confentent  à n’en  point 
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tirer  vengeance , parce  que  la  loi  la  leur  affure^ 
Confacrez  le  droit  de  refiîlance  perfonnelle  , tout 
individu  qui  fe  croira  opprimé , y trouvera  la 
j unification  de  la  repréfaille;  il  repouffera  la 
force  par  la  force  ; il  oppofera  enfuite  à la  force 
légale  celle  de  Fînfurre&ion  , il  n’  épargnera  pas 
même  les  dépofnaires  de  F autorité  , qu’il  croira.: 
en  avoir  abufé  pour  opprimer»  Les  affaffmats  des. 
Fleffelles,  Berthier  , Foulon  , deviendront.  Fexer» 
cice  d’un,  droit  légitime»  Àinfi  les.  Drlgands  n’au- 
ront voulu  que  le  venger  de  l.opprelïion  des 
nobles  par  l’incendie  de  leurs  châteaux le  pil- 
lage de  leurs  mailons  7 le  meurtre  de  leurs  paifi- 
blés  habitans..,  Et  après  avoir  rendu  la  nation  la: 
plus  douce,  affez  froidement  barbare  pour  met- 
tre en  clianfons  les  atrocités  des  Cannibales  , que 
ne  peut-on  pas  attendre  de  ces,^  belles  maximes 
érigées  en  droits  de  l'homme  ? 

En  morale  religieufe  , ce  prétendu  droit  eif” 
un  blafphême  contre  les  maximes  évangéliques^, 
qui  profcrivent  la  vengeance,  qui  commandent 
k pardon  des  injures,  qui  veulent  qu’on  rende, 
le  bien  pour  le  mal  Toutes  ces  belles  leçons, 
paroiffent  des  belleyifées  a nos  légiûateurs  • je. 
le  fais  , elles  feront  regardées  par  leurs  adep- 
tes comme  les  docnmens  furannés  de  froid ^ 
moraliftes  qui  ne  bavent  pas  s’élever  à la  haifev 
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feUr  * !e«r  fiecle.  Mais  a-t-on  bien  réfléchi 
a ce  que  peut  devenir  un  peuple  fans  morale  , 
livre  a fon  ignorance,  à la  fougue  de  fes  paf- 
f[ °ns  ? Songe-t-on  que  toute  vraie  morale  eft  in- 
timement liée  à la  religion  , qui  feule  lui  jm_ 
pnme  un  caraÛere  facrc  ? & les  hommes  reli- 
gieux pour  qui  feu! s j’écris  ceci , feront  -ils  enfin 

e trayés  de  cette  conjuration  fi  fortement  pro- 

ncncee  ? 

iroifumemmt . La  religion  n’eft  refpeôablç 
qu’au  tant  quelle  eft  regardée  oomme  la  feule 
’ id  ^eî,le  flU!  rende  à la  divinité'  le  culte 
qm  lut  eft  dû , parce  que  lui-même  l’a  prefcrlt. 
Elle  toléré  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la 
jneconnoltre  ; mais  elle  eft  très-éloignée  de  to- 

'j  etreurs  : e^‘ê  abhorre  tous  les  moyens 
qW  13  ProPageroient  par  la  force;  mais  elle  ne 
peut  rfoibhr  la  certitude  de  fes  principes  , en 
.es  la  s fiant  mettre  de  niveau  avec  des  opinions; 
parCÏ  qUe  jamais  Se  vrai  ne  peut  s’amalgamer 
le  faux.  Dès  q*  vous  transformez  les  dog- 
mes oe  la  religion  , qui  ne  méritent  de  rtfpecl 
qnaiitant  qu’ils  font  certainement  divins  , en 
‘ fcligtemes , vous  leur  ôtez  leur  bafe , 

, par/iune  fuîte  nécefTaire,  la  vénération  qui 
Seul-  eft  due  : parce  que  le  peuple  ne  démêle 
pi,S  cç-3  R«anç«s  d’opinions , cette  ligne  de  dé* 


marcatîou  qui  fépare  invariablement  une  révc 
lation  divine  d’avec  les  idées  des  hommes.  Or „ 
qu’a  fait  l’Affemblce  1 Tout  ce  qui  croit  necel- 
laire  pour  ôter  à la  religion  fon  carattere  ^exclu- 
fif  de  vérité  : en  les  mettant  toutes  de  niveau  , 
afin  de  faire  évanouir  l’attachement  du  peuple 
à la  foi  catholique  comme  feule  emar.ee  de  la 
divinité  ; en  lui  donnant  lieu  de  croire  quom 
peut  plaire  également  'a  Dieu  dans  toute  fede 
& par  tout  autre  culte.  Ainû  on  n’a  pas  préten- 
du le  faire  luthérien  ou  calvinifte , mais  im 
faire  perdre  l’idée  d’attachement  exclufif  & né- 
ceffaire  a la  foi  catholique  ; parce  que^  de  cette 
indifférence  il  n’y  a qu’un  pas  pour  n’en  avoir 
aucune.  Qu’on  life  l’opinion  de  l’ancien  évêque 
d’Autun,  du  mois  de  mai  dernier:  quelle  idee 
îaifie-t-elie  dans  i’efprit  en  dernïere  analyïeî 
C’eft  que  toutes  les  religions  font  a peu- près 
égales,  que  d’affurer  h quelques-unes  la  fimpk 
tolérance , c’eft  leur  faire  injure  -,  qu’elles  doivent 
marcher  fur  la  même  ligne  , relativement  au 
gouvernement  : & 'a  un  petit  coup  d’encemoir 
près  donné  en  paflant  a la  religion  catholique  * 
tout  l’enfemble  de  cette  motion  refpire  cette 
belle  do&rine.. 

Sans  doute  ç’avoit  été  une  injuflice  doter  aux 
non-catholiques  des  droits  inféparables  de  la  qu«- 
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Ji’te  d’hommes  & de  citoyens,  & on  devoir  les 

em‘  7"dre  ’ affurer  k de  leurs  maria, 

ges,  letat  de  leurs  enfans,  la  rranfmiffion  de 

leurs  biens , la  liberté  de  leurs  opinions  privées, 
fans  inquiéter  leur  conduite  domeftique  à cet 
egard  par  une  odieufe  inquifition  v mais  il  ne  fal- 
loir pas  aller  au-delà  , parce  qu’il  efl  abfurdç  de 
fa>re  entrer  dans  les  idées  d’hommes  & de  ci- 
toyens , le  droit  k des  places  , à des  dignités,  des 
prééminences  qui  ne  font  dues  à perfonne  ; parce 
qu  on  efl  complètement  homme  & citoyen  fans 
gouverner  une  municipalité,  & fans  Léger  for  un 
tribunal.  Il  ne  falloir  à leur  égard  , comme  l’écri- 
V°it  très-cnergiqueroent  à Louis  XŸ  l’ancien 
éveqne  d’Alais  , ni  grâce  ni  injujlke , montrer 
quon  tolérait , mais  qu’on  n’approuvoit  pas,  & 
déclarer  la  religion  catholique  la  religion  de 

1Etat;  90n  Pafce  «P’0"  en  paie  le  culte,  mais 
parce  qu’on  la  croit  la  feule  vraie,  la  feule  éma- 
ne dn  ciel- Mais  les  hommes  irreligieux  , do- 
mman t l’Afiemblée , n’avoien t garde  de  le  fouf- 

■ ' &!îls  9nc  fonjours  repoufTé  cette  motion  avec 

toute  la  véhémence  de  la  fureur,  — Nouvelle 
preuve  du  plan  formé  contre  la  religion 

J Qua,riememer,,‘  Heft  bien  étonnant  que  beaucoup 
* paonnes,  d’ailleurs  fendes  & teügtenfes,  aien* 

«e  dupes  de  la  marche  tortueufe  qu’on  a fait  fuivre 
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a PAflemblée  fur  cet  objet.  La  religion  n’étant 
que  le  commerce  entre  Dieu  & l’homme  , & la 
maniéré  de  l’honorer  ; foit  par  les  fentimens  inté- 
rieurs , foit  par  le  culte  extérieur  qu’on  lui  rend  * 
il  n’y  en  a de  vraie  que  celle  qu’il  a lui-même 
di&oe,  & qu’il  avoue.  Ain  fi  adopter  une  religion  * 
c’eft  la  croire  vraie;  & la  croire  la  feule  vraie,  la 
feule  digne  de  Dieu,  la  feule  qu’il  ait  prefcrite  lui- 
même,  pour  lui  rendre  les  hommages  dont  la  créa-1 
ture  eR  tenue  envers  le  Créateur  : autrement  ce 
n’efi-  plus  qu’une  opinion  qu’on  çhoifit,  fuivant  le 
plus  ou  moins  de  vraifemblance  qu’elle  préfente* 
ou  fuivant  quelle  paroît  convenir  au  gouverne- 
ment, 

La  religion  catholique  eft  & a toujours  été"  la 
religion  de  la  France.  Depuis  la  naiffance  de  la 
monarchie  elle  n’en  a point  connu  de  vraie 
qu’elle;  & fi  des  erreurs  momentanées  ont  voulu 
l’attaquer  , elles  y ont  toujours  été  repoufîées  * 
avec  tout  le  zele  qu’infpire  l’amour  de  la  vérité  9 
qui  ne  peut  jamais  compofer  avec  la  fauffeté. 

Quand  Calvin  efl  venu  porter  le  trouble  dans, 
le  royaume  , la  religion  joui  Doit  par-tout  & en 
paix  , de  fa  foi , de  fon  régime  religieux , de  fou 
culte.  Il  eil  donc  venu  interrompre  une  poiTeD 
fîion  paifible  de  fait  & de  droit  ; & on  surgit. 
4u  , ngn  pas  commander  à fon  opinion  * non  pas 
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punkfes  erreurs,  mais  en  arrêter  la  manîfefb- 
tîon  dangereufe;  mais  exercer  la  févérité  la  plus 
réprimante  contre  un  homme  qui  venoit  allumer 
un  incendie  dont  il  étoit  aile  de  prévoir  les  effets,,. 
La  France  n’a  malheureufement  que  trop  éprouvé 
les  fuites  funeftes  qu’a  entraînées  une  conduite  op~ 
pofee.  Cependant  malgré  fes  ravages , imprudem- 
rnent  tolérés  d’abord , & enfuite  mal  repoufles  5 
la  religion  catholique  eft  demeurée  celle  de  la 
France;  elle  y a confervé  fon  empire,  fes  droits, 
la  prééminence.  Qu  éroit-ce  donc  que  déclarer  la 
religion  catholique  la  religion  de  l’Etat  ? C.etoit. 
rendre  témoignage  d’un  fait  ; cetoit  l’effet  né- 
ce  (la  ire  d’un  droit  toujours  regardé  comme  im- 
prescriptible , comme  divin;  c ’étoit  protefter  que 
la  nation  vouloit  conferver  & maintenir  cette  re- 
ligion , autorifer  fon  culte  public  excluiivement; 
la  üéiendre  contre  les  blafphêmes.  qui  l’attaque- 
î oient,  contre  toute  entreprife  extérieure  qui  ten- 
droit  a affaiblir  le  refpect  qui  lui  eft  dû.  Or 
^oila  ce  que  ne  voulaient  pas  laiffer  faire  ceux, 
qui  maitrifoient  l’Aflemblée* 

Mais  ce  qui  étonné  quelques  perfonnes  , ( Sc 
ce  qui  eft  cependant  ai  le  à concevoir  quand  on 
fait  combien  il  y a peu  d’hommes  qui  rédéchiff 
Lnt  ) , c eft  qu  ils  aient  réufli  k répandre  un  ver- 
nis odieux  fur  cette  motion  la  plus  jufte , la  plus. 
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néceflaire , la  plus  capable  d’influer  fur  d’autres 
délibérations , qu’on  fa  voit  bien  devoir  être  miles 
en  avant  dans  la  fuite. 

Rien  de  plus  inutile,  dit  on,  que  cette  décla- 
ration : eft-ce  qu’il  n’efl  pas  évident  que  la  reli- 
gion catholique  eft  la  religion  de  l’Etat  ? Quel 
befbin  de  le  déclarer  ? Pauvres  raifonneurs  ! pour- 
rois- je  leur  dire;  quand  cette  déclaration  feroic 
inutile,  elle  ne  feroit  pas  vicieufe:  QiLod  abundal 
non  vitiat . Mais  ne  voyez-vous  pas  qu’elle  entrai- 
noit  l’engagement  de  ne  rien  adopter  qui  pût  la 
contredire  ; de  ne  fouffrir  aucune  délibération 
oppofée  aux  dogmes , aux  loix  de  cette  religion 
fandionnée  comme  nationale  ? Or  ces  hommes 
aftucieux  voyoient  cette  conféquence  , & ils  la 
redoutoient. 

Un  des  députés  ( le  fleur  Bouchotte , députe 
de  Bar» fur-Seine,  )ne  le  diflimuloit  pas.  Com- 
ment, Meilleurs,  dit-il  à l’Aflemblée , auriez- 
vous  pu  décider  , il  y a peu  de  jours , l’état  reli- 
gieux uieoniHtutionnel , fl  vous  enfliez  déclaré 
la  religion  catholique  la  religion  de  l’Etat?  Ce  rai- 
bonnement  très-jufte  a été  Ôc  devoit  être  fans 
réplique. 

La  confécration  religieufe  par  des  vœux  eft 
fondée  fur  les  principes  immuables  delà  religion 
Catholique  ? fur  fa  pratique  confiante , pratique 
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obfervée  & nTpe&e  dès  le  fécond  fiecle  de- 
1 egiife.  La  religion  catholique  étant  déclarée 
conditionnelle , il  eût  été  impoffible  de  dé- 
clarer enfuite  inconftitutionnels  des  engagemens 
qu’elle  autorife,  qu’elle  fcelle  du  fceau  le  nlus 
_facré.  Voilà  ce  que  voyoit  la  logique  LZ 
conféquente  des  membres  irréligieux  de  l’Af- 
femblée  ; mais  le  Clergé  éclairé  le  voyoit 

auffi,  & voilà  pourquoi  il  infilïoit  fur  cette 
déclaration. 

Cependant  on  a crié  & fait  débiter  qu’il  avoir 
des  vues  très-fufpeéfes , qu’il  cherchoit  à mettre 
la  divifion  , à faire  revenir  fur  la  fpoliation  de 
les  propriétés.  Cette  imputation  eft  auffi  abfurde 
que  méchante  : car  ces  gens  qui  ont  défendu 
tres-foiblement , très-gauchement,  leurs  biens 
temporels,  n’ont  montré  de  force  & de  conf- 
tance , que  pour  foutenir  cet  hommage  dû  à la 
re.igmn;  ils  n’onr  réclamé  que  fes  droits,  & 
roté  que  pour  leur  confection;  & malgré  cela, 
On  na  rien  oublié  pour  rendre  odieufe  cette 
réclamation  modérée  & indifpenfable. 

On  a même  effrayé  par  la  crainte  des  fuites  : 

1 Affemblée  ne  pouvoir  pas  , dit-on , porter  ce 
decret  en  faveur  de  la  religion  catholique  , fans 
eccafioner  un  foulevement  de  la  part  des  pro- 
texans , & peut-être  une  guerre  civile.  Quelle 


thimere  ou  quelle  mauvaife  foi  ! Comment  ! 
les  proteftans  pouvoient  trouver  étrange  que  là 
Nation  rendît  témoignage  à un  fait  notoire» 
quelle  annonçât  hautement  fa  propriété , qu’elle 
déclarât  vouloir  la  confetver  ? C’eft  donc  les 
fuppofer  en  délire.  J’aimerois  autant  qu’on  me 
dît  que  les  catholiques  d’Angleterre  ou  de  Hol- 
lande trouvent  mauvais  que  la  îeligion  prote^ 
tante  (en  les  tolérant  pleinement  d’ailleurs)  , foit  _ 
celle  de  l’Etat.  D’ailleurs  , c’elt  les  calomnier  grü  - 
fièrement.  Ces  hommes  qui  font  demeures 
tranquilles  lors  même  que  , fans  les  perfécuter 
ouvertement,  on  eontinuoit  à leur  égard  des 
vexations  vraiment  injuftes  , qu’on  ne  recon- 
noiffoit  ni  leurs  alliances , ni  la  légitimité  de 
leurs  enfans,  ni  la  tranfmiflion  de  leurs  pro- 
priétés , fe  feroient  foulevés  dans  le  moment 
où  on  les  combloit  de  bienfaits , ou  on  legitî- 
moit  leurs  enfans  , où  on  affuroit  leurs  lùccef- 
fions  , la  tranquillité  de  leur  culte  dotnefHque 
& privé,  où  on  leur  accordoit  même(  peut-être 
nial-a-propos)  toutes  les  dilfinétioiis  3c  toute® 
les  places,  toutes  les  dignités  civiles  & poli- 
tiques! Les  prend- on  pour  des  forcenés  que  les 
bienfaits  rendent  furieux?  & neft-ce  pas  évi- 
demment un  prétexte  qu’on  a imagine  pour  mar- 
quer aux  yeux  du  vulgaire  qui  ne  réfléchit  pas 


{ & ce  vulgaire  eft  très-nombreux  ]e  refus 

d iln  hommage  dû  à la  religion  mais  n , 
ennemis  étoient  bien  éloignés  de  i t £ 
comment  1 auroient-ils  fouffert  ? y,  on,  ' 

«touve  mauvais  que  les  membres  de  l’Affemblée 
qui  le  demandoient , fe  hva{rPnf  a 

dont  leurs  commettans  les  eufTentaccL^  dt- 

voit  lacntie  les  intérêts  de  la  religion , s’ils 
-voient  pas  rendu  publique  leur  opiniol  En 

1 wr  1 cti  r™ 

:que  l’Affemblée  fît  fa  profeffion Tfoi  neTtT& 

eftCref(  r rllgIOn  .Cath°!iC1Ue  ’ k rnajorité  s’y 

u ce  la  minorité  devoit  donc  néceffaire- 

ment  oppofer  a ce  refus  une  réclamation  qui 
tmt  heu  de  cette  déclaration  qu’elle  avoir  de 
■j-,  ’ q commettans  artendoienc 

de  leurs  députés.  Ce  n’a  'pas  été  même  , à pro- 
piement  parler  , un e protection  contre  un  décret , 

cette^écT  3 d,t  mecllamment  pour  rendre 
“ d;daratIOn  od,eufe  » Puisqu’il  n’y  a point 
™ de  decret  mais  le  refus  d’en  rendre  un,  & 
eme  den  délibérer:  ce  n’a  été  qu’une  fimple 
déclarât, on  de  droit  naturel  : & cependant  que 

' C a“eUrS  ’ <3üe  d’invecHves  , quels  fouleve- 
n a-t-on  pas  pratiqués  dans  les  provinces 
pour  ameuter  le  peuple  ; jufqu’à  brûler  ’ 
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réclamation  suffi  modérée  ? Et  qu’on  le  remarque 
bien  , il  a été  permis  a tous  les  membres , lois 
même  que  leurs  opinions  ont  ete  rejettees  , de  les 
faire  imprimer*  Nous  avons  ete  inondes  d opi~ 
nions  7 de  motions  de  MM.  Camus  , Thouret  , 
du  Port , &c.  ■&  la  religion  eft  le  feul  objet  pour 
lequel  il  eft  défendu  de  montrer  du  zele.  On  a 
fait  plus  , on  a voulu  fouiller  ce  zele  en  lui 
prêtant  les  motifs  les  plus  bas  , les  plus  abfurdes  , 
tandis  qu’il  étoit  évident  qu  il  navoit  pu  eue 
infpiré  aux  députés  que  par  le  feul  défir  de  ren- 
dre un  hommage  public  a la  religion  , par  la 
crainte  de  compromettre  leur  confcience  & 
leur  réputation  , en  fe  rendant  complices  dun 
refus  qu’ils  regardoient  comme  fatal  à la  reli- 
gion. Mais  qui  pourrait  n’être  pas  indigné  en 
voyant  qu’on  a pouffé  l’atrocité  jufqu’k  imputer 
à cette  réclamation  les  défordres  arrivés  à Mon- 
tauban  & à Nimes?  Outre  qu’ils  ont  précédé  la 
publicité  de  cette  réclamation  , outre  que  ceferok 
3a  conduite  même  de  l’Affemblée  d£  fon  refus 
qui  auroit  échauffé  quelques  efprits  , en  les  alar- 
mant, c’eft  que  perfonne  n’ignore  que  la  religion 
n’y  eft  entrée  pour  rien , que  ç a ete  une  pure 
querelle  de  munici  palités  de  de  gardes  natio^ 
mies , qu’il  y avoit  dans  les  deux  partis  des  pro® 
teflans  comme  des  catholiques,  que  meme  la 


réclamation  de  Nîmes  n’a  eu  pour  objet  que  la 

confection  du  fiége  épifcopal , comme  ellen- 

tellement  lié  pour  cette  ville  à fes  plus  grands 
intérêts. 

2te,  Cinm^nt.  Quand  nous  annoncions  que 
autori-  le  refus  de  confacrer  la  motion  fur  la  religion 

tomme  étant  celle  de  F état,  conduirait  à autori- 
fer  le  culte  même  public  de  toutes  les  feâes  les 
plus  ennemies  de  la  religion  , à les  mettre  tou- 
tes de  niveau , à ôter  toute  prééminence  à la 
religion  catholique;  on  s’efî  foulev  contre  cette 
prédiction  5 °n  nous  a accufé  de  calomnier  l’Af- 
femblée  ; on  difoit  qu’elle  ne  vouloir  qu'allurer 
la  liberté  des  opinions  religieufes  | qu’elle  pro- 
hiberait toujours  une  manifeltation  qui  trouble* 
roit  l’ordre , par  l’exercice  public  d’un  culte  qui 
contredirait  la  religion  feule  nationale  de  fait , 
quelle  ne  laiffbit  aux  partifans  de  ces  feâes  „ 
que  le  fimple  droit  d'un  culte  privé , qu’on  ne 
troublerait  plus  par  d’odieufes  inquiétions  do- 
meftiques.  L’événement  a appris  fi  nous  avions 
raifon.  D’apres  un  fimple  réglement  du  dépar- 
tement  de  Paris  , réglement  incompétent  de  la 
part  d une  corporation  qui  n’a  point  le  pouvoir 
légillatif;  1 Alfemblée  validant  fon  entreprife  , a 
déclaré  folemnellement  la  liberté  de  tout  cuite , 
comme  étant  la  fuite  des  droits  de  l’homme  & 
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de  Fégalité  naturelle  ^ elle  a au  tarifé  légalement 
le  Prot allant  à avoir  fes  prêches  , le  Juif  fes  fy— 
j&agogues  , le  Mahométant  fes  mofquées  * &c«  ; 
elle  a -mis'  toutes  les  religions  de  niveau  : ce 
qui  efl , comme  nous  Façons  obfervé  , ren ver- 
fer  la  vraie  par  fes  baies , en  lui  ôtant  fon  ca- 
ractère exclufif  de  vérité  & de  fan  dion  divine* 
Pour  mettre  le  comble  a Foutrage  , ce  ne  font 
pas  des  édifices  profanes  dans  lefquels  on  a 
permis  aux  fectaires  d’établir  leur  culte  5 avec 
mie  ofien cation  fiSndaleufe  on  leur  a aban- 
donné les  temples  catholiques  , pour  qu’ils  piaf- 
fent Fy  exercer  avec  plus  d’infolence , profa- 
ner les  autels  où  s’étoit  offert  Fauguite  facrifice 
qui  çaraâéiife  la  catholicité  , donner  dans  les 
chaires  le  démenti  a un  enfeignement  perpétué 
pendant  quinze  iiecles  , en  y fubfti tuant  des  er- 
reurs nées  avec  leurs  auteurs*  Aura -e- on  en- 
core l’ineptie  de  nous  donner  ces  entreprifes 
■comme  une  grande  relTource  , & les  décroîs  de 
l’Aifemblee  comme  ne  tendant  qu’a  régénérer 
l’égiffe , a en  bannir  les  abus  , a faire  reviv.  e 
l’efprit  de  la  plus  purs  difeipline  ? Efe~ce  peu; 
ré  g Aérer  Féglifè  qu’on  m t à côté  d’elle,  ÔC 
fur  le  même  rang  , As  fe&es  qui  .u  aban- 
donnée , outragée , & qui , pour  juftifî  r leur  ré- 
paration ? Font  criminellement  cal  miniée  ? Eft^ 
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ce  pour  en  bannir  les  abus  qu’on  met  en  lion» 
neur  ceux  qui  ont  le  plus  affligé  Féglife  dans 
les  fociétés  qui  fe  font  féparé  d’elle  ? Eft-ce  pour 
infpirer  un  nouveau  refp.ect  pour  le  culte  qu’elle 
approuve  feul , qu’on  le  fait  regarder  comme  in- 
différent, & suffi  peu  propre  à honorer  la  divinité, 
que  tous  ceux  à qui  on  accorde  la  même  publi- 
cité? Eft-ce  pour  faire  revivre  la  difcipline  de 
cette  églife  qu’on  la  dénature,  qu’on  tranfporte 
chez  elle  & malgré  elle  toute  la  difcipline  des 
hétérodoxes  , toutes  les  formes  de  leur  adminif- 
tration  , l’autorité  du  fouverain  fur  fon  régime  , 
l’influence  populaire  & prédominante  fur  la  miff 
fion  de  fes  miniftres  , le  gouvernement  presby- 
térien à la  place  de  celui  que  J.  C»  avoit  ins- 
titué? Eft-ce  pour  conferver  au  fouverain  cette 
prérogative  $ évêque  du  dehors  (que  nos  réfor- 
mateurs ont  tant  fait  valoir , oc  qui  annonce  la 
prote&ion  qu’il  doit  à Féglife  , a fa  foi  , à fa 
morale  , a fon  culte  ) , qu’on  rompt  toutes  les  bar- 
rières qui  la  féparoient  de  fes  ennemis?  Qu’au  lieu 
que,  fur  les  fages  remontrances  de  faint  Ambroife , 
l’empereur1  Valentinien  ne  voulut  point  accor- 
der aux  Ariens  une  églife  dans  Milan  , l’évê- 
que du  dehors  les  a ouvert  maintenant  libre- 
ment a toutes  les  fèdes:  non  pas  par  une  to- 
lérance d’adimniftration  que  la  politique  com- 
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'mande  , mais  comme  un  droit  qui  leur  appar- 
tient , fuîvant  la  favante  doctrine  des  Périgord  9 
des  Siéies , &cB 

■Dufie-je  être  regardé  comme  ces  prophètes , 
qui  lors  de  la  décadence  du  royaume  d’Ifraël  , 
n’annonçoient  que  des  malheurs  , j ofe  prédire 
que  bien-tôt  cette  égalité  accordée  au  culte  ca- 
tholique difparoîtra  , parce  qu’il  fera  tourmenté  , 
harcelé  par  tant  de  gênes,  de  prohibitions  par- 
tielles , qu’elles  fatigueront  rattachement  trop 
foible  de  beaucoup  de  chrétiens  a un  culte  dif- 
ficile. Eh  î n’avons-nous  pas  vu  déjà  le  com- 
mencement de  cette  perfécution  de  l’intolérance 
légiilative  } Dans  la  capitale  même  on  a fermé 
toutes  les  églifes  des  religieux,  des  religieufes  7 
des  féminaires  , des  colleges  ; & par  un  atten- 
tat inouï  dans  les  annales  de  fégîiie  , fans  loi 
préalable  , fur  un  fimple  arrêt  de  département  9 
que  les  toutes  puiffantes  feclions  ont  commenté 
& étendu  fuîvant  leur  caprice  , on  a porté  la 
tyrannie  jufqu’à  vouloir  interdire  la  méfié  aux 
particuliers  dans  leur  propre  églife.  La  bonhom- 
mie  des  Parifiens  leur  a fait  croire  qu’on  vouloir 
uniquement  par  la  forcer  les  catholiques  a re-' 
connoitre  les  pafteurs  intrus  , à communiquer 
avec  eux  , en  fréquentant  leurs  églifes  ; mais 
ceux  qui  dirigeoient  cette  marche  perfide  avoieng 
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des  vues  bien  plus  profondes.  — IJS  ont  |ajfH 
entrevoir  que  les  chrétiens  fideles  au  ferment  de 
catholicité  (qui  les  rends  ennemis  d’un  ferment 
irréligieux , comme  oppofé  au  premier),  pour- 
raient avoir  leurs  temples , leurs  oratoires  , en 
fe  chargeant  des  frais  de  leur  culte.  Cette  faci- 
lite s etendant,  tous  les  catholiques  qui  ne  veu- 
lent pas  faire  fehifme  avec  leurs  vrais  payeurs 
pour  s’unir  aux  loups  '&  aux  mercenaires  , faifi- 
rant  avec  emprefTement  ce  moyen  de  pratiquer 
leur  religion  , fans  intereffer  leur  confcience 
(pourvu  néanmoins  que  le  peuple  , partie  inté- 
grante du  fouverain  , & à qui  on  a dit  que  la 
loi  cejï  lui , veuille  bien  le  permettre).  — Mais 
d abord  cette  laveur  meme  renferme  un  outrage 
fanglant  fait  h la  religion  catholique,  qu’on  pré- 
tend vouloir  maintenir.  Car  n’eft-il  pas  inouï 
que  des  catholiques  profeÆuu  la  religion,  qui 
depuis  dix -huit  fxecles  eft  celle  de  l’état,  en 
ioient  réduits  a regarder  comme  un  grâce  la  fa- 
culté d’avoir  une  paroifTe,  une  chapelle  pour  s’y 
rdiTembler*  quimis  au  centre  commun  de  la  ca- 
tholicité, en  communion  avec  toutes  ks  églifes 
de  1 univers  catholique,  ils  n’aient  pas  meme  le 
droit  d’en  conferver  le  nom  , qu’il  leur  fait  en- 
levé par  ceux  mêmes  que  Féglife  frappe  de  fes 
ana  thèmes , & qu  ils  (oient  avilis  au  point  de 
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ne  pouvoir  conferver  que  le  nom  de  foclctcs  pain, 
ticulieres • 

Voila  donc  oii  dévoient  aboutir  ces  grands  prin* 
cipes  philofophiqnes  , qu'on  répandoit  d’une  ma- 
niéré plus  ou  moins  marquée  depuis  un  demi- 
fiecîe  ; voilà  cette  philofophie  li  humaine , fi  to- 
lérante , qui  n’attendoit  que  le  moment  d’être 
la  plus  forte  pour  être  perféeutrice.  Voila  ce  fie-* 
cle  des  lumières  qui  a banni  l’ignorance,  la  fit- 
perdition  , pour  y fubflituer  la  plus  vile  des  in- 
tolérances. 

Mais  qu’on  y prenne  garde , elle  nJen  refiera 
pas  là.  Après  avoir  toléré  ces  catholiques  qui 
payeront  leur  culte  & leurs  minidres  , on  dira 
aux  autres  , dont  la  nation  a daigné  falarkr  les 
fonctionnaires  , que  cette  préférence  des  uns  aux 
autres  efi  déplacée , que  toute  didinêiion  renverfe 
cette  prétieufe  égalité  qu’on  a voulu  rétablir  en- 
tre tous  les  citoyens  *,  que  les  dépenfes  de  l’état 
ne  lui  permettent  plus  de  fournir  à ces  frais  £ 
que  dès  qu’il  faut  les  impofer  fur  le  peuple  * 
impôt  pour  impôt,  il  eft  plus  fimple  que  les  ca- 
tholiques fe  taxent  entre  eux  pour  les  dépenfes, 
de  leur  culte  , comme  le  font  les  fociétés  par*** 
ticulieres.  Mais  un  culte  qu’il  faut  payer , pa- 
roît  une  charge  , & on  s’en  lafîe  \ & cette  caufet 
réunie  à tant  d’autres , hâtera  le  progrès  de  l’in^ 
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différence  religieuTé , & p'eu-à-peu  de 

n-ic\n  


gion  elle"  même 


Je  pqurrois  ajouter  qu’à  cet  égard  le  cadra- 
.““ie  aura  ete  plus  maltraité  que  les  fedes  par- 
ticulières : car  tous  le  prétexte  miférable  qu’on 
ne  payoit  pas  leur  culte , on  leur  a laiffc  leurs 

3ef(i) * * * S * * *!!  ieurs  Propriétés  eccléfialtiques.  Pour  les 
catholiques  , on  a commencé  par  dépouiller  leur 
Clergé  ^ de  tous  Tes  biens  , parce  qu’on  fe  char, 
geoit  de  le  falarier.  Enfuite  on  diminuera  le  plus 
qu’on  pourra  le  nombre  des  fonctionnaires  pour 
ménager  la  dépenfe  ; & on  finira  par  ne  les  plus, 
payer  du  tout  ( x).  Et  nous  tommes  alfez  aveu, 
gi«  pour  ne  pas  voir  qu’on  en  veut  à la  reli- 
ai011 & quon  a confpiré  contre  elle! 

"Avili  -Te  ment  r>  _ _ 

, memmt.  Un  grand  moyen  pour  perdre 
ia_  Ie%i°n , étoit  de  commencer  par  avilir  fes. 
miniftres.  On  connoît  la  trempe  du  peuple  & 
fa  dépendance  des  fens  ; il  ne  diftingue  guere  la 


4a  xnhiiliere. 


(i)  Nous  hfons  dans  la  vie  de  Clément  XI,  (par 

lamau)  que  le  gouvernement  Portugais  s’empara  dans 

le  Brefil  de  la  ducme,  à la  charge  de  fournir  ce  qui 

etoit  nécefîaire  pour  le  cuite  ôc  pour  les  pauvres.  La 

pieir.iere  artnee  cela  fut  exécuté  ; mais  enfuite  on  ne  paya 

plus , & les  pafteurs  manquant  du  néceffaire  , furent  forcés 

«S’abandonner  ieurs  églifes  ; enfojrte  qu’on  fut  obligé  de 

fendre  les  dixmes. 
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jrelîfnon  d’avec  ceux  qui  la  lui  enfeignent  i il  la 
refpeâe  peu , s’il  méprife  fes  organes.  Et  voilà 
pourquoi  tous  les  canons , tous  les  réglemens  de 
l’églife  infifient  tant  fur  la  conduite , les  mœurs  , 
la  décence  eccléfiaftique.  On  ne  peut  fe  diffi- 
mulet  que  beaucoup  de  fes  mimftres  n euffenc 
des  reproches  à fe  faire  à cet  égard  ; mais  quoi 
qu’en  difent  des  déclamateurs  sntéreftés  , ce 
n’étoit  pas  le  grand  nombre  ; & en  général,  ks 
pafteurs  obtenoient  encore  une  confideration 
méritée  de  la  part  du  peuple  , témoin  habituel 
de  leur  conduite  dans  leur  paroiffe.  On  a com- 
mencé par  inonder  la  France  dan  deluge 
d’écrits  incendiaires , qui  fe  répandoient  avec 
impunité  contre  l’églife  , le  clergé,  & même  con- 
tre les  dogmes  Iss  plus  nacrés.  Enlmte  les  lettres 
de  convocation  pour  les  états , les  formes  pref 
entes  , les  procédés  préparatoires , & encore 
plus  , les-  intrigues  fourdes  furent  dirigées  de 
maniéré  à foulever  contre  le  clergé  , à le  dt- 
vifer  , a exclure  les  pafteurs  les  plus  éclairés , 
& à femer  les  germes  de  la  ruine  future  de  la 

totalité. 

À peins  FAfTemblée  a-t-elle  été  en  fonction  9 
qu’on  a multiplié  jufqu’à  la  fureur  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  foulever  les  peuples  contre  les 
mini  lires  de  l’églife.  Les  agens  fubalternes  de. 

C ^ 


l'entreprife  ont  réuni  tout  ce 
échauffer  la  populace  qui  ne  Jit  pas  \ 

Jonrgeoifle  qui  lit  ( f ),  pour  celle-ci , répard  e 
^ns  la  capitale  & dans  les  provinces 
compote  ^ des  libelles  pleins  de  nrenfong^  de 

de  P™»*™  complots’  de 

J qJa  dcbner  au  «■«»'*  méme  de  Ja 
capitale,  quuncfté  delà  cité  avoir  voulu  afft 

vêQ  , v iU  Qe  quatre-vingts  ans;  <jUe  pe'. 

que  de  V^s  avoit  encouragé  des  affaffins  , 
en  Dem liant  leurs  armes,  pour  tuer  les  natr;n 
tes  , ^«orqu’il  fut  abffnt  depuis  deux  mois  , &c  • 

/“  ^ a fUe  mtérer  ^ almanachs,  les  câ’ 
ioïïinies  les  plus  atroces , que  le  clergé  avait  rtfuji 

‘ P.hlS  Sacrifices  au  bonheur  de  la  nation, 
tan  is  que , dès  F ouverture  de  FAlTemblée  if 

rr00nC'  nn  renoncement  entier  à tous* Us 
p£*  eges  pecumatres  (étrennes  nationales  ,7?1  ■ 

Ponr  le  peuple  on  a prodigué  les  eftampes  !es 

L’onf™*:  kS  favures  Ies  Pîl«  aviliffintes  , 

*3  vendues  dans  les  boutiques  , affichées 


poVl^lT-,  3 rirfa  ""  PmiCUikr  °n  ce  titre  , 
^5*  habitons  de  La  m \ 

font»  les  prêtres.  ^ ^ °“  fol?1<:TOi* 
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au  coin  des  rues  , mifes  fur  des  éventailles  ; 
données  gratuitement  a ceux  qui  ne  pouvoient 
les  payer  ; & toutes  deftinées  a traîner  le  clergé 
dans  la  boue.  On  les  a chanfonnés  dans  des 
couplets  fcandaleux;  on  a invité  a ces  actes  da- 
trocité  , fi  éloignés  du  caraâere  français  ; enforte 
que  les  eccléfiaftiques  , rendus  méprifables  par 
leur  nom  même  (de  calotins),  ne  pouvoient, 
fans  rifque  , paroître  dans  les  rues.  Et  qu’on  ne 
dife  pas  que  ce  font  les  excès  d’une  populace 
qui  s’échauffe  fans  raifon  ; ces  inepties  font  bon- 
nes à amufer  des  idiots  : on  fait  que  le  peuple 
ne  remue  jamais , fi  on  ne  le  met  en  mouve- 
ment^ que  la  fureur  n elt  que  factice,  de  quell— 
n’éclate  que  lorsqu’elle  eft  Soulevée  & payee. 
Eh  ! fans  cela  auroit-il  pouffé  le  délire  jufqu’à 
infulter  fcn  archevêque  (que  la  veille  il  adoroit  i, 
mais  qu’on  avoic  rendu  odieux  par  les  imputa- 
tions les  plus  extravagantes)  , jufqu’à  fouiller  le 
palais  de  fon  fouverain  par  des  horreurs  que  la 

poftérité  ne  croira  pas  ? 

Lorfqu’après  les  décrets  dé  lAffembîee  il  a 
etc  queftion  de  former  les  oepartemens  dans 
les  provinces , on  a tour,  employé  , lettres  pri- 
vées , libelles  publics , pour  décrier  les  cures 
comme  les  ennemis  de  la  nation , & de  la  îc- 
volution  , qui  lui  procurait  la  liberté.  On  n a 
çeffé  d’inçulquer  qu’il  ne  falloir  point  dans  le 
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affemble'es  primaires  nommer  de  prêtres  ~ dé 
calotins  , députés  aux  affemblées.  De  qui  éto’ienr 
ces  lettres  ? Des  membres  même  de  l’AiTemblée. 

^.ÛanS,  queitîues  viila8es  “ petit  nombre  , une 
ethnie  long-temps  méritée  a fait  nommer  des 

«es  électeurs,  quand  iis  fe  font  prefentés  aux 
«îiemolees,  on  ies  a infuités  , chaffés  , maltraités  ; 

n,a‘Sle  ^es  réclamations  impuiffantes  des 
commifi aires  chargés  de  la  police  de  ces  af- 
lemblées , ils  ont  été  exclus  prefque  de  tou- 
tes.  Eft-ce  qu  on  les  regardoit  comme  ineptes , 
comme  incapables  de  concourir  à des  délibéra, 
tions  fages  ? Non  apurement , mais  c’étoit  la 

UUe  du  Plan  focmé  contre  la  religion  , liée  à 
-a  confîaeration  pour  fes  miniftres.  Audi  l’ex- 

pmfion  a t-elle  eu  des  effets  que  fes  ennemis 
n croient  pas  même  cru  poffibles.  Dans  les  cam- 
pagnes , jufqu’au  culte  extérieur  a été  méprifé  1 
^es  curés,  à qui  l’eftime  & h confiance  font  nc- 
ceilaires  pour  remplir  leurs  fondions , ont  vu 
diminuer  fenfiblement  cette  année  , le  nombre 
de  ceux  qui,  dans  le  temps  pafcal  ont  recours 

2 leUr  miniftere-  ûis  que  nos  philofophes 
trouveront  très-bon  cette  défection;  mais  pour 

les  hommes  religieux  , elle  fera  la  preuve  de 
ce  que  j ai  avancé  de  la  conjuration  contre  la  re- 
ligion  qu’on  a voulu  rendre  méprifable,  par 
i «t'iiilTement  de  fes  membres. 
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' Auroit-on  pu , par  exemple  , rien  imaginer  de 
plus  aViliffant  que  de  mettre  un  curé  dans  l’iiu- 
rniliante  néceffité  d’aller  tous  les  trois  mois  men- 
dier à la  porte  d’un  colleéteur  , quelquefois^  in- 
folent , un  quartier  de  fa  fubfiftance  ? Tantôt  il 
prétendra  n’avoir  point  de  fonds , & Couvent  cela 
ne  fera  que  trop  vrai  : tantôt  il  fe  permettra 
de  lui  reprocher  que  les  impôts  font  devenus 
plus  confidérables  par  la  neceffite  de  pj/er  î».s 
prêtres  ; tandis  que  les  contribuables  ne  profi- 
tent point  de  ce  qu’on  a oté  au  clergé. 

Que  doit  produire  cet  ignominieux  amas  d’hu- 
miliations ? Le  dégoût  d’un  état  très-pénible; 
fans  aucun  dédommagement , ni  de  confidemtion . 
on  l’aura  fait  perdre , ni  d intérêt  le  puis  légi- 
timé , il  aura  été  enlevé.  — Rien  n’eft  fi  pué- 
ril que  de  dire  : il  n’entrera  dans  1 état  ecclé- 
fiafeique  que  des  hommes  bien  appelés , & que 
des  motifs  tout  fpirituels  détermineront  , qui  n y 
chercheront , comme  les  apôtres , que  du  tra- 
vail & des  croix»  Cela  eft  très-beau  en  fpécu- 
lation  ; mais  ce  fl  une  folie  d’imaginer  qa  au  mi- 
lieu de  la  dépravation  univerfelle  , les  paileurs 
leuls  feront  des  hommes  tout  divins  , lupeneurs 

9 • 

a toutes  les  confidérations  humaines,  mais  rai- 
fonnabies.  En  remplifiant  fes  devoirs  on  prétend 
a une  confidération  méritée,  a une  maniéré  de- 
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»fter  honnête  , fans  humiliât.™  »r  r » ^ 

Où  fera-t-elle  dans  & fans  ba^ 

homme  avec  de  l’éd  "•  ^ dégradé  ? & quel 

• vuel  eic  le  nere  ^ r 

Posant  procurer  à fon  fi)s  J / " 1 

Portable,  voudra  faire  1 es  crai.  T P~ 
difpendieufp  n * l q éducation 

à il  ! ’ ,b“”*  &»«>  à «•<«  a» , 

c„  ' P°"r  e-  placé , di„tres  „fcr: 

<]tïe  celles  que  donne  le  mérite  \ In  î 

teufe  nécelRté  de  faire  A 5 W 

, rane  î a cour  aux  efr^o  « 

F"  on  aura  le  moins  de  confi-i  P°” 

donc  embraflèra  cet  état  > A ■ tJOn  } Qui 

2 lr°"T  ”e“"  “«  "«y»  de  r„bM  J“  ’ 

t ■“  f»  v»re. 

-rand  ~ °“  leS  Promoteurs  de  ce 

b religion  _ r P * à la  Perte  de 

marche° en  r • qUI  "6  cacîlent  leur 
* en  conviennent  tout  haut. 

•L auteur  d’une  adreffe  à r j/r  ,,, 
aue  nnirc  o * ^Jjemblee  nationale 

Z Z :°mmé  dal,S  la  F-iere  édi- 

méme  ]a  J*  ? “éprilkbJe  P0ur  ™«iter 
! COmP|-^té  PAlTeniblée  fut  ce  q/eUe  a * 

» décrTdite^  Prt-reS  ’ a]°Ute  qUe  Ie  P,an  de  les 

redner  Cnneren,««  dans  l’eforit  des  peu- 
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p|es  ^ ne  peut  mériter  d’éloges,  queutant  qu’il 
» fera  mis  à exécution  *,  qu’il  ne  faut  pas  tem- 
55  porifer  , qu’en  abandonnant  le  iacerdoce  à 
» des  hommes  pris  dans  la  derniere  dalle  de 
la  fociété  , ils  le  dégraderont  par  leur  igno- 
y*  rance  , par  leurs  mœurs  ^ qu  il  deviendra  une 
* profeflion  aviliilante  , que  bientôt  la  religion  , 

» les  temples  & les  autels , tomberont  en  ruine 
» (p.  4^)  ».  Cela  eif  clair , & voila  un  des 
grands  partifans  de  l’Aflemblée  nationale  d’ac- 
cord avec  nous , fur  l’effet  néceiïaire  de  cet  avi- 
li ffement  du  clergé,  qui,  joint  à la  liberté  illi- 
mitée de  tout  culte  , conduira  a ce  réfutât  impor- 
tant 9 comme  nous  l’avons  dit  plus  liant , d amener 
l’indifférence  abfoîue  pour  toute  religion  (p.  52.)* 
par  fuite  néceffaire,  la  ruine  de  la  vraie  (1). 

Tel  fera  le  réfultat  de  cette  énergique  invi-, 

mmrnrnmm  ' *!"  *ILI  T:  " T ~ "In"1~  ""  *"  ' ' ■r*Mani 

( Ï ) Un  fait  récent  confirme  ces  affiertions  : un  des 
principaux  députés  étant  chez  une  parente  , reçut  les  re- 
proches les  mieux  mérités  fur  les  nominations  infâmes 
d’évêques  juftement  décriés  , que  le  club  jacobite  , le 
grand  modérateur  de  l’ AfTemblée,  avoir  négociées.  Eh  ! ne 
voyez-vous  pas  > répondit— il  ? que  tout  cela  eîc  confequent  ? 
Nous  tommes  prefque  tous  déifies  , & notre  plan  eli 
d’anéantir  peu-à-peu  la  religion  : or  , rien  ne  peut  plus 
efficacement  y contribuer  , que  de  places:  des  tujets  au® 
piéprifables  dans  i’éplfcopat  » de  dans  les  cures* 


Spoliation 


’T  fii“  P“  » ”-™b™  J»  «m; U KdiJ 

iiaftjque  aux  département  • „r 
cW  r ^ ’ oHtout  contre  h 

Se  ■>  V Vuus  / ereifoutenus . 

du  cîcrgé:'”"  Septièmement.  Ce  n’étoit  encore  !\ 

moyens  a„ign«  de  ,,  J 

cuper  à U po„„  fa  CMps  sf*"n‘“; 

W eCdeCa,li1"«>  toutes 

' [ “ fT'"“  “"Potelles;  & ici,  j,  . 

.ü-* 

7 _ * 11,16  n a «e  propriété  que  fèc 

aogmes , fa  morale  , Ton  culte  & fon  régime  * 

r:scfd“s  f ces  d°?mes’ *«  «însrj 

Zst  lYv  °m  ?“  befoinS  Pâques  au* 

\ i fauU  P°urvoir*  Ça  été  d’abord  par  des 

o Wattons  volontaires  ; mais  on  en  a bientôt  vu 

l lnCOnVen,ens  fans  nombre  : & des  hommes 
geneieux  ont  voulu  décharger  la  fociété  de  cette 
depenfe  ; non-pas  , comme  on  l’a  tant  ré^“ 
en  donnant  à i’Egüfe,  qui , encore  une  fois*  n’a 

aTchl  ln-’  ^ !‘ntdrétS  fPkkueh’  ni 

caD.,V(  gV  qW’  C°rarne  corPs  “«al  , eft  in- 
cap,  .e  de  nen  polïëder  , mais  à tel  ou 

te*  etabuffement  qu’il  leur  a plu  de  fonder  - 
n aotant , par  exemple,  une  cure  dans  un  vil-' 
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lage , en  plaçant  ne  chapitre  dans  une  ville  » 
pour  aider  les  pafteurs , un  monafterc  dans  une 
campagne  , pour  vivifier  tout  un  canton  , & 
ouvrir  un  afyle  de  retraite  & de  pénitence.  Iis 
n’ont  fait  en  cela  que  ce  qu’ils  avoient  droit  de 
faire  ; ils  étoient  bien  certainement  propriétai- 
res , ils  pouvoient  tranfmettre  leurs  propriétés , 
en  fe  conformant  aux  loix  alors  en  vigueur , &. 
elles  devenoient  auffi  facrées  que  toute  autre  pro- 
priété individuelle. 

Dire  qu’ils  ont  donné  à la  nation,  que  la 
nation  eft  propriétaire  , ou  qu’elle  tient  ces  biens 
à fa  difpofition , ce  ne  feroit  qu’une  billevefée  mé- 
prifable , fi  on  n’en  tiroit  pas  les  mêmes  con- 
féquences  qu’un  affaffin  qui  , égorgeant  le 
voyageur  , devient  le  propriétaire  de  ce  qu’il  lui 
a volé  ; comme  on  a imaginé  de  détruire  les  cha- 
pitres  & les  communautés  , pour  pouvoir  s’em- 
parer de  leurs  biens.  Cependant  , ce  donateur 
n’a  ni  donné  , ni  voulu  donner  a la  nation  ; il 
n’a  ni  donné  , ni  fait  préfumer  un  confentement 
que  jamais  elle  en  diiposat*  il  a bien  lu  qui! 
y avoit  des  loix  pour  l’adminiftration  de  ces 
biens , pour  en  changer  l’emploi  fi  la  néceffité 
y obligeoit , & dans  le  même  genre  de  deili- 
nation  \ mais  jamais  il  n’a  prétendu  que  la  na- 
tion , qui  auroit  contracté  des  dettes  infemées , 
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prît  Ton  bien  pour  les  payer,  & nulle  puî/Tancè 

7 Ia  ,terre  ne  Pe«  & donner  ce  droit  barbare 
de  fpoliateurs* 

Ce  ne  peut  pas  même  être  de  bonne  foi  que 
ces  differtateurs  politiques  , les  Thouret , les 
Dupont , aient  avancé  ces  abfurdes  prétentions: 
car  une  nation  n’eft  que,  ou  la  réunion  des  in" 
dlvidus  8ui  la  compofent , ou  cette  portion  qui 
dépoli  taire  de  la  puiffance  publique,  la  gouverne, 
la  nation , comme  étant  l’affemblage  des  parti- 
C"  !erS  ’ a’  dans  Ieurs  perfoimes,  des  propriétés- 
““  h puiflânce  , cl™  «J 

me  qui  gouverne , n a aucune  propriété  : elle  a 
été  établie  pour  défendre  les  propriétés  parti- 
culières , & elle  a droit  d’exiger  des  proprié- 
taires ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  frais  de 
cette  défenfe  contre  toute  entreprife  qui  les  at- 
taquerait au-dedans  ou  au-dehors  : voilà  tout  fon 
droit , ce  qui  dérive  de  fa  nature  même , du  but  de 
Ion  établifiement  ; mais  qu’elle  s’établiife  jamais 
propriétaire, qu’elle  puiffe  avoir  la  difpoficion  d’au- 
cunes propriétés  particulières, c’efl  un  renverfemenc 
a idce  fi  bifare  , qu’on  a peine  à le  concevoir. 

LfA5emblée  cePendant  la  &t,  & le  clergé 
la  foüftert  avec  une  bonhomie,  qui  ne  l’a  pas 

même  mis  à couvert  des  reproches  les  plus 

outrageait* , parce  qu’il  fe  permettoit  quelques 

obier  va  dons  > 
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ûbfervations , qu’il  témoignent  une  répugnance 
très-foible  a ces  bouleveifemens  : & de  plats 
journalises  n’ont  pas  eu  honte  de  foulever  le 
peuple  contre  ces  réclamations  trop  fondées  : 
comme  fl  un  homme  qu’on  écrafe  fous  les  coups 
de  bâtons  n’avoit  pas  au  moins  le  droit  de 
dire  , vous  me  faites  mal.  Or , quel  étoit  le 
but  des  promoteurs  de  ces  décrets  ? On  le  trom- 
peroit  fort  fi  on  croyoit  que  c'a  été  pricifé- 
ment  pour  s’emparer  de  ces  biens  , pour  en 
faire  un  meilleur  emploi , ou  meme  pour  payer 
des  dettes.  Je  vais  démontrer  que  non  : c’a  été 
pour  ruiner  peu- à-peu  la  religion,  en  lui  ôtant 
progreffivement  tous  les  minières  néceffaires 
à fon  culte. 

Si  réellement  on  eût  eu  pour  but  de  payer 
les  dettes  de  l’Etat,  il  n’y  avoit  pas  de  ref- 
fource  plus  efficace  , plus  prompte  que  celles 
qu’offroit  le  clergé.  Il  confentoit  à fournir  dans 
le  moment  même  quatre  cens  millions  : non  pas 
avec  un  emprunt  dont  les  arrérages  fucceffifs 
pouvoient  devenir  une  charge  de  l’Etat;  mais 
un  emprunt  rembourfable  par  la  vente  aéluelle 
de  quatre  cens  millions  de  biens  eccléfiaftiques , 
pris  fur  les  emplacemens  & les  biens  de  com- 
munautés fupprimées,  ou  fur  des  bénéfices  éteints. 
Cette  vente  faite  par  les  vrais  propriétaires , eût 
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été  rapide  & sûre  ; elle  aurait  fait'  circuler  les  af- 
fignats , reparaître  le  numéraire , éteint  les  cent 
foixante-dix  millions  dus  à la  caifTe  d’efcompte  , 
rémbourfé  toutes  les  anticipations  dont  les  in- 
térêts font  énormes  , mis  toutes  les  dépenfes  or- 
dinaires au  niveau  de  la  recette,  comblé  tout 
le  déficit  actuel , & lailFé  la  caiffe  de  l'extraor- 
dinaire, pleinement  libre  pour  les  rembourfemens 
progreffifs  qu’elle  aurait  pu  opérer.  — Mais  on 
n’avoit  garde  de  vouloir  un  bien  qui  laifîblt  aux 
établiffemens du  clergé,  des  propriétés  ; il  falloir  , 
aux  dépens  même  de  l’intérêt  public  , le  dégrader, 
rendre  les  minières  dépendaos  d'un  ialaire 
toujours  incertain , & les  dégoûter  de  fondions  , 
qui  demandent  une  fupérioricé  de  confidération 
qu’on  n’accordera  jamais  à des  Stipendiés  , & 
qu’on  étoît  accoutumé  a regarder  comme  in- 
dépendons  de  ceux  fur  qui  l’autorité  leur  eft  né- 
cefTaire.  --Sans  doute,  on  dira  encore,  comme 
on  a réuffi  a les  perfuader  à quelques  idiots  , 
qu’on  a voulu  faire  difparoître  une  inégalité 
monnftrueife  de  traitement  entre  les  membres 
qui  portent  le  poids  du  jour  & de  la  chaleur, 
ayant  a peine  le  nécefiairè , & les  mo  ns  labo- 
rieux étalant  des  richefiés  & un  luxe  révoltant. 
Tout  cela  prête  aifément  a des  déclamations , 
fous  lesquelles  on  fait  difparoître  le  vrai  but  des 
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fpoliateurs.  Car  s’ils  avoient  eu  Fîntention  d’o- 
pérer  ce  bien  ? leur  marche  étoit  toute  tracée 
dans  les  canons  même  & les-  réglemens  ecclé- 
fiafliques  , dont  l’Aflemblée  avoit  bien  le  droit 
de  réclamer  l’obfervatîon.  — On  n’avoit  qn’k 
fupprimer  toutes  les  commandes  , éteindre  tous 
les  bénéfices  fimples  & fans  fondions  ; & par 
cet  ample  rétranchement , on  pourvoyoit  d’a- 
bord a la  dotation  honnête  de  tous  les  Curés  9 
réduits  a une  portion  congrue.  Cette  première 
opération  faite  , on  pouvoit , toujours  en  fui- 
vaut  les  difpofitions  canoniques  , rétablir  le  par-» 
rage  des  grands  bénéfices  en  trois  portions  ; le 
premier  tiers  pour  le  titulaire  , le  fécond  pour 
les  frais  du  culte , & le  troifieme  pour  les 
pauvres. 

Sur  le  premier  tiers , le  titulaire  eût  payé  les 
importions  comme  tout  citoyen.  L’adminiftra- 
tion  du  fécond  eût  été  confiée  à chaque  dif- 
trid;  & dans  ces  frais  feraient  entrés  ceux  qui 
auroient  contribué  à rétablir  les  bonnes  études 
à introduire  l’émulation  , à fournir  à la  reli- 
gion des  minières  utiles  qui , en  honorant  leur 
mini  fier e par  leurs  mœurs , leur  feience  & une 
ai  fan  ce  lionnete  , i auroient  rendu  plus  inipofànt 
& plus  refpedable. 

; Le  troifieme  tiers  , remis  dans  une  caillé 
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particulière  , auroît  été  employé  par  îe  direc- 
toire de  chaque  departement , de  concert  avec  les 
pafteurs  , foit  en  travaux  de  charité,  foit  à des  fou* 
lagemens  diftrihués  individuellement  aux  indigens. 

Et , qu’on  le  remarque  bien  , ces  deftinations 
auroient  toujours  eu  des  fonds  fubfiflans , & par-là 
elles  euiTent  été  invariables;  au  lieu  que  les  biens 
eccléfiaftiques  étant  vendus,  gafpillés  , comme  ils 
ie  feront  & le  font  déjà , comment  pourvoira-t-on 
aux  frais  du  culte,  à l’entretien  de  fes  minières, 
aux  foulagemens  des  pauvres  ; quelle  en  fera  l’hy- 
potheque  ? Dira-  t-on  avec  Mirabeau  que  le  culte 
dépouillé  de  i’hypothequê  du  clergé  n’en  fera  que 
plus  folidement  établi , parce  quil  fera  ajfbcié  au 
crédit  national  ? Certainement  il  ne  nous  a pas 
crus  alïez  fimples  pour  prendre  au  ferieux  cette 
plaifanterie.  Les  Pruteftans  eux -mêmes  ont-ils 
voulu  qu’on  s’emparât  de  leurs  biens  pour  les  ajfb- 
cier  au  crédit  national  ? Ils  n’ont  eu  garde  , ils 
favoient  qu’il  n’y  a de  lolide  que  ce  qui  eft  fondé 
fur  la  terre , que  nos  ancêtres  avoient  très-fenfé- 
ment  confolide  leurs  établillêmens , en  les  affo- 
ciant  aux  productions  de  la  terre.  Mais  on  y a 
pourvu  par  un  impôt . Il  faut  convenir  que  voilà 
une  bâfe  bien  allurée , eh  ! ceux  qui  veulent  nous 
faire  croire  à ces  reiîources  n’y  croient  pas  eux- 
#iêmes.  S’ils  vouloient  dire  vrai , ils  repondroienç 
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nettement  que  ces  impôts  ne  feront  pas  long- 
temps a charge  , parce  que  la  religion  devenant 
un  fardeau  pour  les  peuples  , bientôt  ils  demande- 
ront une  nouvelle  réduction  des  minières,  ne 
voyant  qu’une  charge  accablante  dans  ce  qui  de- 
voit  être  pour  eux  une  foarce  de  confolation  & de 
fecours.  Dans  peu  il  n y aura  plus  ni  culte  , ni  mi- 
nières. Ces  biens  immenfes  difparoitront  , le 
clergé  aura  été  avili,  la  religion  déshonorée  , les 
pauvres  fruèrés  de  leur  patrimoine  } les  dettes  ne 
feront  pas  plus  payées  : & cette  déprédation  des 
biens  eccléfiaèiques , en  entraînant  la  ruine  de 
la  religion , n’aura  même  enrichi  perfonne  que 
quelques  agioteurs , tous  les  agens  de  la  révolu- 
tion , auxquels  nos  Sylla  modernes  ont  livré  les 
terres  des  proférés  , pour  prix  de  leur  dévoue- 
ment a la  fubverfion  du  trône  oc  a 1 execution 
de  leurs  vengeances. 

Huitièmement.  L’Affenihlée  ne  syeft  point  arré-  . Organift 

tion  du  îegi 

tée-l'a  : quelqu’injufte  que  fût  cette  fpohation  aes  me  de  régu 
biens  du  clergé,  an  moins  elle  ne  touchoit  pas 
aux  droits  fpirituels  de  FEgliie  , a fa  conèitution 
hiérarchique  , au  droit  exclu  (if  qu’elle  a de  for- 
mer fon  régime  , de  fe  donner  une  difcipline. 
L’Aifemblée  fe  î’eft  approprié  , & a porté  la  fu- 
prématie  nationale  infiniment  plus  loin  que  celle 
une  les  rois  d’Angleterre  fe  font  attribuée  fur 
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J’Eg!-fe  Anglicane  : quoique  jufqu’k  ce  moment 

Sl„  %eUtTae  legardes  comme  l’ufurpation  la  plus 
carauemee  , & la  plus  oppofée  aux  droits  inhé- 

rens  de  l’époufe  de  Jefus-Chrift.  Mais  pour  cela 
J a fallu  uler  d’artifice , affeder  un  grand  ref- 
peu  pour  les  ufages  des  premiers  fiecles  chrétiens, 
confondre  toutes  les  idées , mêler  le  vrai  avec  le 
raux  , afin  de  ne  pas  effaroucher. 

D’autres  ont  prouvé  contre  M.  Camus  ' 
Treilhard,  la  Roche,  que  cette  opération  étoic 
radicalement  nulle  au-deflus  de  tout  pouvoir 
i une  a emblee  civile  , imcompétente  en  pareille 
matière  : pour  moi  je  ne  l’envifage  ici  que  par 

SS„  ln:0nven!ens  * qui  ne  vont  à rien  moins 
qua  ruiner  h religion  & le  culte  en  France.  Il 
eft  aife  dele  démontrer.  i°  Perfonne  affurément 
21  e P US  ej03gné  que  moi  de  ce  préjugé  suffi 
vain  qu’irréligieux  qui  affedoit  éxclufivement  les 
1,egCS  éP>fcopa’Jx  à des  hommes  qui  n’avoient  d’au- 
tre  même  que  celui  d’une  naiffance  diflinguée. 

au®  ne  faut-il  pas  fubftituer  une  méta- 
P^iy  .que  fans  adion  aux  idées  morales  & fenfi- 
Oies , qui  remuent  ordinairement  les  hommes.  Un 
éveque  a befoin  pour  l’honneur  & le  filccès  de 
, fes  fondions , d’être  environné  du  refped , d’une 
W de  vénération  de  la  part  de  ‘ ceux  qu’il 
» CU  g°l'Ver.ner'  ^Ue  ce  refpe&  5 ces  égards  aient 

originairement  commandés  par  la  fainteté 
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feule  des  miniftres  , par  une  foi  plus  mcUpen, 
dance  des  appuis  extérieurs  dans  les  «deies , au 
moins  eft-ii  certain  maintenant  qu’un  eveque 
d’une  nailfance  obfcure  , d’une  éducation  qui  y 
réponde  , fans  aucun  entour  qui  l’?ppme  , .era 
expofé  au  mépris,  contrarié  dans  l’exécution  des 
réformes  les  plus  utiles , fans  crédit  pour  empê- 
cher le  mal,  pour  réprimer  IWoaiitc  tin  e- 
férieurs , qui  redouteront  peu  une  autoroute 
foirituelle.  Tels  feront  ceux  qu’on  a aueae  de 
çhoifir.  La  haine  pour  l’ariftocratie  , la  manie 
de  dégrader  la  noblefîe  , ont  fait  nommer  des 
êtres  obfcurs.  , fans  cenfidération  , ou  mépnfa- 
bles , ou  même  déjà  méprifés  ; le  fils  d’un  ton- 
nelier à Reims  , dans  (a  propre  patrie  ; des  hom- 
mes décriés  d’avance  dans  l’opinion  publique  » 
qui  font  répéter  les  anecdotes  les  ■plus  flétri  f- 
fantes.  — — Tous  ces  évêques  ou  noferotu  dé- 
ployer la  fermeté  de  leur  mjniftere , eu  le  fe- 
ront Reniement , n’ayant  aucune  confiderauon  , 
ne  pouvant  dsipofer  d aucun  des  reifents  qui  re  . 
muent  par  la  crainte  ou  la  recqnnoulance. 

2°.  La  forme  d’éleâiors  , introduite  , pour  la 
première  fois,  depuis  la  naiflance  oe  legale, 
pour  les  curés  , ne  pourra  que  très-rarement  pro- 
curer de  bons  miniftres.  Car  enfin,  il  ne  faut 
pasfe  le  diffimuler , la  plupart  deséleéleurs  ferons 
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des  hommes  fans  principes,  ians  connoilîânce 
des  qualités  efîêntielles  à un  pafteur.  Par  quoi 
feront-ils  remués  ? par  la  brigue , par  les  folli- 
citations  des  pareils , des  amis  de  tous  les  am- 
bitieux qui  voudront  être  choifis  ? Si  ces  parens 
ont  quelque  place  dans  la  municipalité,  dans  le 
diftrid,  on  n ofera  les  défobîiger,parce  qu’on  crain- 
dra leur  refTentiment  pour  les  impoli tions , &c; 
Quand  un  évêque  pourvoyoit  aux  difFérens  em- 
plois du  diocéfe , comme  il  les  connoiüoit, 
il  proportionnoit  les  perfonnes  aux  places,  l’im- 
portance des  fondions  aux  talens , les  relîources 
aux  befoins.  Nos  modernes  éledeurs  auront-ils  , 
pourront-ils  même  avoir  aucune  de  ces  notions 
préalables  ? L/es  nominations  faites  au  hazard  9 
ne  fcront-eiîes  pas  le  moindre  inconvénient  de 
leurs  cnoix  ? Hélas  ! fi  nous  ofions  faire  paf- 
fer  en  revue  piufieurs  diocèfes  que  nous  connoif- 
Ions , on  rougiroit  des  choix  procurés  par  ces  belles 
éledions  ; la  lie  , le  rebut  du  clergé,  des  apollats 
anciens,  des  moines  nouvellement  défroqués , &; 
que  le  cloître  avoit  honte  de  renfermer,  des 
pretres  interdits  pour  inconduite,  chafTés  de  plu» 
fieuis  diocèies , des  ignorans , qui  jamais  n’eufi- 
fent  obtenu  un  vicariat , d’autres  qui  n’a  voient 

point  exercé  le  mmifiere  , des  chantres , des 
muficiens , 
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3°.  Quel  refped  pourront  enfuite  avoir  poué 
leur  pafteur  des  hommes  ridiculement  orgueil- 
leux , qui  feront  devenus  fubitement  des  etres 
importans  , qui  fe  regarderont  comme  les  fupe- 
rieurs  de  leurs  curés  , comme  les  ayant  créés  , 
comme  pouvant  également  les  déplacer  ? Car 
déia  ils  ne  s’expriment  point  autrement  dans  les 
campagnes.  Que  tout  cela  foit  ridicule , infenfé , 
en  influera-t-il  moins  fur  les  égards  , la  véné- 
ration , la  confiance  , qui  feules  peuvent  rendre 
le  miniftere  utile?  — Qu’un  curé  ait  de  la  fer- 
meté pour  la  décence  du  culte  , qu’il  fe  roidifife 
contre  les  abus  , qu’il  ne  conr.oifle  point  une 
complaifance  molle  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence , ils  crieront  qu’il  eft  un  ingrat , qui  man- 
que à ce  qu’il  leur  doit , qu’étant  tout  ce  qu’il 
eft  par  eux , il  doit  être  l’efclave  de  leurs  ca- 
prices & de  leurs  pallions  : & fans  doute  des 
fonclionnairis  que  le  peuple  falarie  , comme  l’audit 
élégamment  le  vertueux  Mirabeau  , doivent  etre 
à Tes  ordres  ( i )• 

q,0.  Un  moyen  de  confidcration  & de  con* 


( x)  De  fait,  ils  l’exécutent  : à Bouilly  9 dîocefe  de 
T t'oies  } les  payfans  ont  chaffé  leur  cure  conftitution- 
nel , prétendant  que  e’eft  à eux  à l’admettte  & à le 
renvoyer,  s’il  leur  déplaît. 
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fiance  pour  les  pafteurs -,  fe  trou  voit  dans  les 
aumônes  , par  lefquelles  ils  pouvaient  foulager 
les  malheureux.  Tel  cure  qui  recueilloît  du  grain, 
en  donnait  ou  en  prêtoit  à un  pauvre  cultiva- 
teur pour  fes  femences;  tel  autre.. aidoit  de  fa 
bourfe  un  paroiiïïen  , jufqu’à  ce  qu’il  pût  ven- 
dre avec  avantage  fes  denrées  pour  payer  fon 
impoli tion.  Lévcque  avoit  le  difcernement  de 
placer  dans  une  paroiiie  confidérable  9 mais  pau~ 
vre , un  curé  qui  avoit  du  patrimoine.  Toutes; 
ces  nuances  feront-elles  failles  par  les  éle&eurs 
dun  difiricL,  .qui  ne  connoîtront  pas  feulement 
la  paroilfe  a laquelle  ils  donneront  un  pafieur? 
* Cette  confifcation  des  propriétés  qui  réduit  les 
niiniitres  au  plus  étroit  nécefiaire,  les  avilit  donc  9 
èn  les  privant  de  l’avantage  de  prêcher  par  l’exem- 
ple , la  charité  , cette  première  des  vertus  foetales  , 
& conciliatrice  de  l’amour  & de  l’elHme.  Ce 
troupeau  v.oyoit  dans  fon  palleur , non-feule- 
ment 1 organe  de  la  parole  célefle  9 le  confo- 
lateur  de  fes  peines  9 mais  encore  celui  auquel 
il  avoit  recours  dons  fes  miferes  temporelles  ; 
maintenant  il  n’y  verra  plus  qu’un  homme  qu’il 
paye  & qui  lui  eft  à charge. 

On  répond  froidement  à tout  cela  5 que  la 
nation  aura  foin  de  fes  pauvres.  La  nation  eft 
un  mot  vuide  de  fens  j par  quel  moyens  les  fou- 
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lagera-t-elle  ? par  des  impôts  , fans  doute;  le  ri- 
che expédient  ! qui  réduira  l’indigent  à mourir 
de  faim  , au  lieu  que  les  pafteurs  le  foula- 
geoient. 

Mais  fut-il  même  vrai  quelle  dût  pourvoir 
aux  befoins  des  pauvres , au  lieu  des  pafteurs , 
il  y auroit  toujours  une  grande  différence.  L Etat 
étant  un  corps  fl&if , agit  fans  moralité,  quand 
il  prend  foin  des  pauvres.  Xa  moindre  aumône 
d'un  eccléfiaftique  étoit  une  bonne  àéhon  elle 
tournoit  au  profit  de  la  vertu^  elie  ne  ieia  plus 

que  le  fruit  de  la  politique. 

De  toutes  ces  caufes'  réunies  , il  en  refui  te  ce 
que  nous  avons  déjà  fait  prefTentir  , que  des 
poftes  auffi  défâgréablès  manqueront  de  injets  , 
que  peu  a peu  le  miniftere  fera  abandonné , que 
même  infenfiblement  il  deviendra'  moins  necei* 


{aire  par  le  petit  nombre  de  ceux  qui  y auront 
recours  , 6e  que  jufqtfà  féxtérië|t  du  culte  sé- 
clipfera  ; d’autant  plus  que  l’organifation  des  pa- 
roiffes  , leur  éloignement  le  rendra  impratica- 
ble pour  une  multitude  dliabitans ; des  campa- 
gnes. 

Neuvièmement . Et  ceci  donne  lieu  a une  non-  Entraves  mi- 

les  au  cuice. 

velle  réflexion.  Nos  pliilofôphës  les  moins 
croÿans  , qui  'ont  prétendu  que  la  religion 
* étoit  une  invention  de  la  politique  pour  con* 
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tenir  le  peuple , par  la  crainte  d’une  divinité  , 
témoin  & vengerefle  des  crimes,  ont  au  moins 
reconnu  , par  cela  même , l’influence  de  la  re- 
ligion , la  nécefîité  de  ce  frein  , qui  , en  atta- 
chant les  hommes  a l’éternité  devient  un  ref- 
fortplus  puiflant,  que  des  efpérances  pafTageres  , 
ou  l’appréhenfion  des  châtimens  qu’il  eft  po(- 
fible  d’éviter  ici  bas.  Pour  que  l’a&ion  de 
ces  fentimens  religieux  fe  maintienne  , pour 
que  ces  raflons  ne  fe  détendent  pas , ils  ont 
befoin  d’être  entretenus  : or  ils  ne  le  font 
que  par  le  culte,  qui  renferme  & des  exerci- 
ces religieux  qui  rendent  la  divinité  préfente, 
& des  inflru  étions  qui  rappellent  fans  celle  aux 
hommes  les  devoirs  que  la  morale  leur  infpire. 
Car  il  faut  néceffairement  prendre  les  hommes , 
tels  qu’ils  font  : dépendants  des  fens  , les  fenti- 
mens fe  réveillent  , fe  nourriflent  , dans  leur 
ame , par  l’aétion  fréquente  des  objets  qui  y font 
liés.  Séparez  l’homme  de  ces  objets , éloignez 
les  pratiques  qui  le  rapprochent  de  cet  Etre 
dont  il  doit  ménager  les  bienfaits  ou  craindre 
les  vengeances , bientôt  il  l’oublie  , & par  une 
fuite  nécefTaire  les  devoirs  qu’il  lui  impofe.  Que 
ces  devoirs  ne  lui  foient  pas  fouvent  inculqués  , 
que  des  inftructions  réitérées  ne  lui  remettent 
pas  devant  les  yeux  les  leçons  de  cette  mo  - * 
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raie  qu’il  eft  fi  porté  à perdre  de  vue  , les  mœurs 
s’altèrent , les  dëfordres  en  tout  genre  Ce  mul- 
tiplient, & bientôt  la  religion  , en  ceffant  d in- 
fluer fur  la  conduite  morale  , entraîne  les  fui- 
tes les  plus  déplorables  pour  les  mœurs  civiles. 

Et  voila  ce  que  doit  produire  néceffaitement  la 
nouvelle  organifation  du  Cierge  , relativement 

aux  Evêques  & aux  Curés. 

Il  y avoit  peut-être  en  France  des  diocèfes 

trop  petits  , de  'a  3°  Paroiffes>  & on  pou- 
voir en  réunir  -,  mais  il  y en  avoit  auffi  un  très- 
grand  nombre  infiniment  trop  étendus  , de  5 , 
6,7,  800  paroiffes  , qu’il  falloit  divifer.  Par 
la ? nouvelle  difpofition  , ils  renfermeront  cha- 
cun plus  de  <500  paroiffes.  Or  , il  eft  impoffible 
qu’un  Evêque  rempliffe  fon  devoir , s il  faut  que 
fa  follicitude  foit  ainfi  partagée  : il  ne  peut  y 
exercer  une  furveillance  d’un  détail  immenfe  ; 
pour  prévenir  ou  corriger  les  abus,  pour  pro- 
portionner les  emplois  aux  talens,  répondre 
à toutes  les  difficultés  , obvier  a tous  les  m- 
convéniens,  lever  tous  les  obftacles  au  bien. 
Voilà  pourquoi  l’hiftorien  Fleury  , cet  homme 
fl  fen{é  , qui  voyoit  fi  bien  , remarque  que  l’ef- 
prit  de  l’églife  a toujours  été  de  multiplier  les 
évêchés  , d’en  mettre  dans  toutes  les  villes. 
Voilà  pourquoi  faim  Auguftin  trouvoit  trop 
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étendu  fon  diocèfe,  qui  l’étoit  moins  que  nos 
plus  médiocres  ; qu’il  regardoit  comme  pref* 
que  impoflible  Padminiftration  éclairée  d’un 
grand  diocèfe  : fpécialement  parce  qu’un  Evêque 
ny  peut  pas  faire  allez  fréquemment  les  vifïtes 
annuelles , qui  font  fans  contredît  la  partie  la 
plus  importante  de  fon  miniftere.  Ce ft  l’attente 
de  ces  vifïtes  qui  tient  en  haleine  les  pafteurs 
inférieurs  , qui  les  met  dans  le  cas  de  multi- 
plier les  in  ft  ru  étions  : pour  que  l’examen  férieux 
du  premier  pafteur  ne  laide  pas  appercevoir  & 
l’ignorance  du  peuple  , & la  négligence  de  celui 
qui  devoir  les  inftruire.  Çeft  enfuite  la  préfencc 
du  pafteur  quand  il  eft  zélé  , charitable  , aétif, 
qui  affermit  le  bien  dans  une  paroiffe  , prévient 
les  défordres , rétablit  la  paix  dans  les  familles  , 
ranime  le  refped  pour  les  mœurs , la  fournit- 
don  a l’autorité.  Mais  tous  ces  bons  effets  ne 
s’opèrent  pas  par  des  vifïtes  rares  , qu’a  peine 
mi  luftre  voit  renouveller  dans  un  diocèfe  de 
$ ou  600  paroiifes  \ quel  que  foit  le  zele , 
la  bonne  volonté  de  l’évêque  le  plus  exact  à 
cette  importante  partie  de  fon  minifere. 

Il  falloir  donc  , en  réunilfant  quelques  fiéges , 
en  créer  plus  de  trente  nouveaux  dans  des 
diocèfes  de  6 , 7 , B , 900  cures  ; mais  pour 
cela  il  eut  fallu  confulter  non  une  mefquiqe 
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épargne  fifcaîe  ; mais  les  vrais  intérêts  de  îa 
religion  , & ce  n’étoic  pas  ce  qu’on  ambitionnoit  : 
l’économie  clans  la  dépenfe  , voilà  le  motif  appa- 
rent : i’efpérance  de  miner  peu-à-peu  la  religion, 
tel  doit  être  l’effet  de  cette  combinaifon , & 
tel  a été  le  motif  vrai  , quoique  diffimulé  , de 
fes.  promoteurs. 

Le  mal  eft  infiniment  plus  grand  pour 
Tartan gem eut  des  paroiffes»  Si  les  comités,  il 
les  faifeurs  de  motions  avoient  eu  les  premiè- 
res idées  de  ce  qu’eft  & doit  être  un  curé,  des 
fonctions  dont  il  eft  indilpenfablemeüt  tenu  ; 
•s’ils  étoient  partis  de  cet  oracle  du  fondateur 
même  de  la  religion , que  le  paflair  doit  con- 
noître  fes  brebis  , & que  fes  brebis  doivent  h 
connoître  , ils  auraient  rougi  de  présenter  a 
rAffemblée  des  projets  atiffi  inconféquens  r que 
ceux  qu’ils  ont  fait  adopter.  On  établit  dans 
les  villes  des  cures  de  fx  mihe  nmcs , & 
prétend  réunir  celles  qui  en  auront  moins.  Que 
peut  être  le  curé  dans  des  paroilies  sufli  nom— 
breufes  > Un  homme  de  repréfentation , qui 
pourra  fuffire  aux  folemnites  du  cuite',-  mais  a 
qui  les  détails  feront  nëceiiairernent  inconnus.  Il 
aura  des  vicaires , (ans  doute , mais  dont  il 
ne  pourra  régler  le  zele  , ni  appliquer  les  foins , 

qui  agiront  concurremment  avec  lui  mais  dans 

lui  \ qui  n* étant  que  pour  un  temps  dans  une 


■(?♦> 

paroi  fle , n’y  prennent  jamais  l’intérêt  qu’un  curé 
prend  a des  enfans,  dont  il  fe  regarde  comme  le 
pere  , qui  les  voit  naître  , qui  s’applique  a les  for- 
mer , comme  devant  être  long-temps  la  confola- 

tion  de  fon  miniftere# 

Mais  , dit-on  , les  pareilles  ne  font-elles  pas  in- 
finiment plus  nombreufes  a Paris?  Eh  ! fans  doute; 
mais  c’eft  un  très -grand  inconvénient,  qui  n’eft 
qu’a  Paris , qui  eft  né  d’une  population  progressi- 
vement accrue.  On  a dit  qu’on  vouloir  tout  ré- 
générer , il  falloir  donc  aulïi  réformer  les  abus. 
Nos  peres  qui , malgré  la  puérile  forfanterie  de 
notre  fiecle  philofophe , nous  valoient  bien, 
avoient  les  vraies  idées  du  gouvernement  ec- 
cléfiaftique  , du  territoire  raifonnable  d un  Curé. 
La  cité  , qui  formoit  tout  Paris , étoit  divifée  en 
douze  paroiffes.  Quand  même  on  trouverait  rai- 
fonnable d’en  fupprimer  quelques-unes,  n eft-ce  pas 
mi  excès  ridicule  d’y  ramaffer  dans  les  autres  zo  ou 
Z <5  mille  âmes  > Quel  eft  le  berger  qui  pourra  con- 
duire un  pareil  troupeau  > Quel  eft  le  même  lo- 
cal qui  le  contiendroit  pour  l’exercice  du  culte , 
fur- tout  après  la  fuppreflîon  des  communautés  & 
de  leurs  Eglifes , qui  lèrvoient  au  moins  de  fup- 
plément  aux  paroiffes  trop  nombreufes. 

Il  falloit  conferver  S.  Benoit , S.  Louis , 
S.  Corne  ? ( en  le  plaçant  aux  Cordeliers  : ) en 

établir 
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établir  non  pas  deux  , mais  quatre  dans  l’en- 
teinte  de  S.  Sulpicé  «>  S.  Euftache  , Ste.  Mar- 
guerite : deux  Fur  S.  Roch  , fur  $.  Nicolas  des 
Champs , S.  Laurent  : deux  dans  la  cité  a S.  Bar- 
thelemi  & à la  Magdeleine.  Cette  multiplication 
étoît  d’autant  plus  raiibnnable  , quelles  étoient  le 
fup  plémeût  flri&eittent  néceffaire  aux  perfonnes 
âgées  & infirmés , qui  n’ont  plus  la  reiîource  des 
couvens  ou  des  chapitres , 6c  qui  Feront  privées  des 
exercices  d’on  culte  , devenu  impolïïble  pour  elles. 

Si  ôn  paiie  de  la  capitale  dans  les  villes  de 
provinces  ? rien  n’égale  ou  îe  caprice,  ou  F im- 
péritie , ou  les  intentions  perverfes  de  ces  or- 
donnateurs du  culte.  Telle  ville  qui  avoir  ï<£  , 
20  paroiffes  en  conFerVe  quatre.  Telle  ville  épif- 
copâle  n’en  a qu’une , au  lieu  de  «J  ou  6 , & Fans 
ie  Fupplémeht  des  communautés.  Dans  d’autres 
( par  exemple  à la  porte  de  Paris  , à Etampes  ) 
ôn  réduit  les  cinq  paroiffes  a deux , qui  Font  pla- 
cées aux  deux  extrémités , à trois  quarts  de  lieue 
Lune  de  l’autre^  enForte  que , parle  retranche- 
ment de  fix  égliFes  intermédiaires,  près  de  la 
moitié  des  habitans  Fera  dans  Fimpuiflance  de 
s’y  rendre. 

L’inconvénient  eit  encore  plus  Fenfible  dans 
les  campagnes , & déçele  plus  cruement  les  vues 
de  nos  réformateurs.  Oh  éloigne  les  paroiffes 
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de  trois  quarts  de  lieue  de  rayon  , c’eft-a-dire  , 
une  lieue  & demie  de  diamètre»  Elles  font  déjà 
beaucoup  trop  éloignées  de  la  plupart  des  habi- 
tans  , vu  , fouvent  la  difficulté  des  tiavcrfes  , les 
temps  pluvieux  en  hiver.  Tous  les  évêques  qui 
ont  un  peu  de  zele  , ont  toujours  travaillé  a 
les  rapprocher  , a les  multiplier  , & 1 impuiffance 
feule  de  pourvoir  à leur  dotation  les  a arrêtes. 
Ils  fentoient  très-bien  que  l’éloignement  ren- 
doit  plus  difficile  , & des-lors  plus  rare  , 1 alli- 
duité  aux  exercices  du  culte  , & les  rcEou ices 
de  l’inflrudion.  Croit-on  en  effet  que  de  mal- 
heureux payfans  pourront  faire  une  lieue  , avec 
femme  & enfans  , pour  aller  a la  me  fie  , une  au- 
tre pour  revenir  ; une  troifieme  pour  conduire 
leurs  enfans  aux  in  if  mêlions , & fe  rendre  eux- 
mêmes  aux  offices  du  foir , & cela  dans  les  fai- 
fons  les  plus  rudes,  par  le  froid,  la  pluie?  nn  au- 
roient-ils  même  le  temps?  D’abord  les  manquemens 
feront  fréquens  , parce  que  mille  rancns  les  j uni- 
fieront. Au  peu  d’exaélitude  fficcédera  l’indiffé- 
rence; les  enfans  feront  fans  inflrudion  ,les  prin- 
cipes moraux  dans  un  âge  plus  avancé  leur  feront 
étrangers  ; le  frein  de  la  religion  ne  les  contraindra 
plus  ; & de-la  des  défordres  incalculables.  Je  n’a- 
joute pas  Fimpoflibilité  pour  un  curé  de  porter  en 
mille  occations  les  fecours  fpirituels  à des  pa- 
roiffipns  trop  éloignés  9 de  vifiter  des  malades 
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ânlTi  fouvent  qu’il  feroit  née  affaire  pour  leur 
procurer  les  confoîations  fi  précieufes  dans  leur 
état , & fi  on  s’en  plaint  maintenant  pour  quel- 
ques maifons  écartées  du  chef-lieu  , que  fera-ce 
de  villages  entiers  à une  lieue  de  la  pareille  ? 
D’ailleurs,  de  quel  droit,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment FAffemblée , mais  un  directoire  de  départe- 
ment enleve-t-il  à une  communauté  d’habitans 
une  propriété  très- réelle  , qu’ils  ont  originaire- 
ment créée  , qui  leur  eft  néceffaire  ou  même  feu- 
lement commode?  Ce  font  eux  qui  ont  bâti  cette 
églife  , qui  ont  doté  leur  pafteur  , qui  fournif- 
fent  aux  frais  du  culte.  Ils  ne  demandaient 
rien  a la  nrtion  : par  quel  étrange  renverfe- 
ment  la  puiilance , qui  n’a  été  continuée  que 
pour  protéger , à qui  les  individus  n’ont  réuni 
leur  force  perfonnelie  que  pour  les  défendre , 
s’arroge-t-elle  celle  de  les  dépouiller?  Dans  le 
temps  de  ce  defpotifme  contre  lequel  on  ne  celle 
d’inveéiiver , on  ne  pouvoit  unir  une  pareille 
à une  autre  que  pour  une  abfoiu  nécelïité , faute 
de  population  , on  de  fonds  : & encore  faüoit-ü 
entendre  les  ilabîtans , faire  droit  fur  leurs  op- 
pofitions , toujours  accueillies  dès  qu’ils  met- 
toient  en  avant  leur  commodité,  l’éloignement 
des  lieux , la  fuffifance  de  leurs  reffources  : & 
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Ions  le  régné  de  la  liberté  , tout  cela  eR  foulé 
aux  pieds. 

Dès  lors  ne  feroit-cepas  s’aveugler  volontaire- 
ment de  ne  pas  voir  dans  ces  opérations  les  germes 
deftru&eurs  de  la  religion  , liée  a un  culte  ex- 
térieur , mais  affidii  & réitéré?  Je  l’ai  déjà  dit  , 
nos  mecréans  n y trouveront  pas  grand  incon- 
vénient ; mais  ce  n’eft  pas  pour  eux  que  j’écris , 
c’eft  pour  les  hommes  religieux  à qui  j’ai  voulu 
démontrer  que  les  vues  perfides  des  ennemis  de 
la  religion  fe  trouveront  remplies. 

Dlxiememcnt . Rien  n’étoit  plus  propre  à défi- 
fiîîer  les  yeux  de  ces  perfonnes  prévenues  favo- 
rablement pour  FAffemblée  \ rien  ne  prouvoit 
mieux  qu’on  en  veut  à la  religion  , que  le  dé- 
cret fur  l’état  religieux  ; & il  eft  incroyable 
que  des  hommes,  qui  confervent  encore  quelque 
refpect  pour  les  principes,  aient  pu  envifager  fans 
effroi  une  affemblée  , qui  a ofé  donner  infolem- 
rnent  un  démenti  a Jefus-ChriR  ; profcrire  ce 
qu’il  a confacré , ce  que  le  refped  de  dix-huit 
liecles , avoir  rendu  vénérable  , & qui  n’avoit 
jamais  été  attaqué  que  dans  le  quatrième  iiecle  , 
par  un  homme  que  l’éloquence  de  S.  Jérome  avoit 
écrafé  , & dans  le  quinzième  , par  un  moine  fou- 
gueux, que  le  libertinage  feul  foule  voit  contre 
un  engagement,  que  fa  paillon  impure  voulait 
violer® 
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Et  encore  ici , qu’on  ne  foit  pas  la  dupe  des 
fophifmes  par  lefquels  on  abufe  des  efprits  fu- 
perficiels  , & qui  n’examinent  rien.  Raifonnons 
un  peu  de  fang  froid  ; mais  je  le  répété , rai- 
fonnons avec  des  hommes  équitables  6e  croyans. 
Qu’eft-ce  que  l’état  religieux  ? Ceft  la  réunion  de 
pliifieurs  individus  qui , voulant  fe  confacrer  à 
Dieu  d’une  maniéré  particulière , renoncent  cou- 
rageufement  aux  objets  qui  attachent  le  plus  les 
hommes  : qui  , perfuadés  de  leur  foibleiTe  per- 
fonnelle  , veulent  éviter  par  la  retraite  , des  dan- 
gers qui  leur  paroifFent  infurnion tables  au  milieu 
du  monde  ; ou  qui  par  la  privation  volontaire 
des  plaifirs , même  permis  , veulent  réparer  les 
cgaremens  d’un  ufage  criminel;  qui  fe  débarraffent 
des  fbllicitudes  qu’entraînent  les  richeffes  en  les 
abandonnant;  qui  pour  fixer  la  légèreté  trop  na- 
turelle v fe  foumettent  par  une  dépendance  vo- 
lontaire h une  réglé  raifonnable  , & à ceux  qui 
font  chargés  de  la  faire  obferver  ; & enfin  qui  , 
renonçant  à une  union  , d’ailleurs  légitime  , cm» 
brafient  une  vertu  dans  laquelle  les  païens  eux- 
mêmes  trouvoient  un  héroïfme  qu’ils,  étoient  for- 
ces d’admirer. 

LaifFons  pour  un  moment  les  déclamations 
d.e  l’ignorance  & de  l’impiété  , nous  y revien- 
drons. Je  demande  avant  tout  ce  qu’il  y a dans 
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cet  état  de  il  inconjhtuttonnel , en  quoi  une  fb~ 
ci-ité  fera  mai  organifée  , parce  qu’il  s’y  trou- 
vera une  cia  (Te  d’hommes  voués  a ce  nenre  de 

JD 

vie;  qui  d’ailleurs  fe  rendront  utiles  a cette  ib- 
ciérc,  y cultiveront  les  fciences  avec  moins  de 
diitradlions,  féconderont  les  mini  (Ires  du  culte  ; 
confacreront  leurs  foins  a former  la  jeuneiTe  y 
non  comme  des  mercenaires  , mais,  fans  autre 
récompenfe  que  celle  de  lui  être  utiles. 
v Ici , j entends  les  grands  oracles  ( i J de  PAC- 
(emblée  s’écrier , ces  engagemens  font  contre 
nature;  c’eft  l’outrager,  que  de  confentir  a ne 
point  donner  des  fujets  a l’état , que  fe  rendre 
dépendant  d’autrui  en  fe  dépouillant  de  fa  liberté , 
de  ce  bien  dont  on  n’eft  pas  le  maître  de  difpofer. 
— Vo  us  l’entendez  , hommes  religieux  pour 
qui  j’écris  : Jefiis-Qhnft  a outragé  la  nature  , en 
louant  comme  une  vertu  fupérieure  , ce  renon- 
cement a la  volupté  qui  n’eft  pas  donné  à tous  ; 
la  religion  a outragé  la  nature,  en  donnant 
pendant  dix-huit  fiecles  ce  facriiice  comme  une 
perfection  non  'commandée  , mais  digne  des  plus 

(x)  Ent t’a u très  îe  fieur.Garrat  qui  , le  13  Février  , 
dans  Ton  opinion  , ne  préfentok  point  d^autres  motifs  , 
8c  que  perfonne  n’a  contredit  , ni  les  Freceau  , ni  les 
Camus  , ni  ks  Lan jui nuis  , oc  autres  membres  fi  reli- 
gieux , ü afFeétjannés  à la  régénération  de  Péglife, 
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grands  éloges  : les  Tertullien , les  Âmbroife  , les 
Auguftin  ont  outragé  la  nature  en  voilant  les 
vierges,  en  les  pénétrant  de  l’inviolable  fain- 
teté  de  leurs  engagemens.  Méprifables  fophiiles  , 
célibataires  au  moins  pour  la  pnipart  , pourquoi 
ne  pourroit-on  faire  par  religion  ce  que  vous 
faites  par  caprice  , ou  par  un  fordide  intérêt  l 
Pourquoi  l’homme  qui  ? pour  une  modique  rétri- 
bution , vend  fa  liberté  & fes  fervices  à un  maî- 
tre fouvent  capricieux  & în’jufte  , ne  pourroit-îl 
pas  fe  foumettre  a une  réglé  douce  qu’il  connoit  9 
qu’il  s’impofe  à lui-même,  & dont  1 empire  ne 
tend  qu’à  le  rendre  plus  libre,  parce  qu  il  feia 
moins  l’efclave  de  (on  inconftance  ? Quand  Jovi- 
nien,  Luther  &c.  , débitèrent  les  mêmes  blafphe- 
mes  , perfonne  ne  douta  du  motif  de  leurs  dé- 
clamations. On  voyoit  bien  que  ces  âmes  de  boue 
vouloient  fecouer  un  joug  qui  pefoit  à leur 
cœur  corrompu  v mais  en  difant  que  cette  vertu 
étoit  au- de  (Tus  de  la  faible  (Te  humaine,  ils  n’a- 
voient  pas  la  folie  de  la  croire  inconftitutîon- 
nelle. 

Qui  aurait  pu  foupçonner  que  dans  l’affem- 
blée  d’une  nation  , qui  fe  dit  chrétienne  , un 
député  (le  fieur  Jeflé)  oferoit  dire,  fans  qu’on, 
fe  foulevât  contre  lui  , que  les  hommes  , qui  ont 
p a fie  leur  vie  a la  recherche  d’une  perfcâioa 

E4 


( 7%  5 

chimérique.  , étoient  des  hommes  d’une  raifort 
foible  , & égarée  par  les  préjugés  : infuitanr  ainfi 
a 1 évangile,  qui  confeiile cette  chimérique  perjec- 
tion  ? Voila  les  hommes  qui  réforment  l’églife  , 
qui  lui  donnent  une  conflitution  , & qui  vous  db* 
fent  hardiment  qu’ils  n’ont  pas  touché  a la  re- 
ligion. 

Enfin  ce  ne  font  plus  des  particuliers , c’efë 
fAiïemhlce  elle-même  qui  vient  de  proferire  nonr 
feulement  les  vœux  rnoraftiques , mais  tout;  en- 
gagement religieux  , comme  contraire  à la  li- 
berté naturelle,  aux  droits,  de  l’homme.  Ain  il  ce 
que  Jefus-Chrifl  a confeiile  comme  îe  comble  de 
la  perfèdign  eft  co n il i tu  tic n n ell em  en  t décidé 
contraire  au  droit  naturel,  à une  liberté  dont 
.Dieu  m,enre  crt  1 auteur.  Aiiiix  tous  les  Petes  , 
S.  Jérôme  , S.  Ambroîfe  , S.  Augiifim , en  louant 
ces  engagemeos  , ont  contredit  la  nature  : ainfi 
leghfe,  en  permettant , en  favorifant  les  établit 
iemeiis  religieux,  s’eil  rendue  coupable  d’atten- 
tats contre  la  nature. 

Mais  1 AfTemblce , dît' on  , n’empêche  pas  le? 
voeux  fimples  & fecrets.  Le  grand  effort  ! le  poum 
roit-elie  , quand  elle  le  voudrait  ? Et  la  divii- 


l’empire  qu’elle  a fur  les  volontés  ? & les  feefes 
hérétiques  % & les  puifTances  qui  les  gouvernent. 
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ont-elles  pu  faire  autre  chofe  que  ce  qu’a  fait 
l’Affemblée?  Il  eft  vifible  quelle  profcrit  ces  en- 
gagemens  de  la  feule  maniéré  dont  iis  pufTent 
être  fous  la  main  du  defpotifme. 

Mais  ( car  il  faut  parcourir  tons  les  mais  , 
toutes  les  objections  miférables  par  lefqueîles  on 
s’ell  perfuadé  qu’on  pourroit  couvrir  l’odieux  de 
çette  entreprife  ) , FAfTemblée  dit  Fauteur  du 
Prèfcrvatif  ne  fait  que  retirer  ce  que  l’autorité 
civile  avait  ajouté  à l'engagement  du  vœu , que 
rendre  les  hommes  ^ à la  liberté  dont  elle  Us  avoit 
dépouillés.  Veut- an  être  cru  *,  quand  on  préfente 
une  auffi  futile  apologie  ? Si  1 A’iTemblée  n’a  voulu 
que  cela , elle  n avoir  qu'a  refîner  toute  force 
coa&ive  , pour  a durer  la  fidélité  à ces  engage- 
mens  , déclarer  qu’elle  ne  vouloir  pas  plus  em- 
pêcher la  fortie  du  cloître  , qu’en  ordonner  l’en- 
trée ? Et  cela  conformément  à la  réglé  de  S. 
Benoît  , qui  abandonne  a fes  feuls  remords  le 
religieux  qui  quitte  fon  monaftere  ; conformé- 
ment a la  condune%de  Féglife  qui  , dans  fes  plus 
beaux  fiecles  , avant  qu’elle  eut  b e foin  de  Fap- 
pui  des  princes , avant  que  la  France  fut  curé- 
tienne  , mettoit  çn  pénitence  , puai  doit , par 
des  châtimens  tout  fpirituels  , les  vierges  & les 
veuves  qui  violoient  leurs  vœux. 

Sans  doute  > la  pui  fiance  civile  a attaché  aux 
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vœux  (comme  le  dit  M.  Maultrot , fi  mal-à-pro- 
pos cité  ici)  l’incapacité  de  contraâcr , de  tefler , 
de  /accéder,  & ces  effets  extérieurs  des  vœux  font 
déjà  jurif diction ; mais  en  les  aboliffànt  ces  ef- 
fets, s’enfuivoit-ii  qu’il  fallût  chafler  les  reli- 
gieux de  leurs  retraites,  défendre  pour  toujours 
toute  affociation  de  cette  nature,  la  déclarer  in- 
conffitutionelle  ? La  ftippreffion  de  ces  effets  ci- 
vils , très  - étrangère  au  fond  a la  fubftance  de 
cet  état,  emportoit-elie  donc  néceiïairement 
J’anéamifiement  de  l’état  lui-même  , la  deftruc- 
uon  de  ces  afyles  facrés , dont  il  ne  fubfiitera 
pas  un  feul  dans  20  ans  ? Falloit-il  que  la  France 
eut  feule  , de  tous  les  états  catholiques  ce  fean- 
daletix  privilège  , & qu’elle  le  partageât  avec 
tous  les  royaumes  qui  ont  fait  fchifme  avecl’églife> 
Mais  combien  de  viébmes  de  la  violence, 
ou  des  fuggeftions  intéreflees  de  parens  crue  ls, pour 
un  enfant,  par  prédiledion  pour  un  autre;  combien 
de  jeunes  perfonnes  ou  féduites  parles  follicitations 
ou  dupes  d’une  ferveur  paffagere  d’imagination  ! Eh 
n’avoit-on  pas  le  rernede  à la  main  ? Il  fuffifoi  t de  re- 
culer ces  engagemens  jufqu’à  un  âge  où  la  fé- 
duélion  n’a  plus  de  prife , où  les  réflexions  fur 
leurs  fuites  corrigent  la  légèreté  qui  ne  les  ver- 
mit  pas  , ou  la  détermination  ne  peut  être  prife 
cju  avec  maturité  5 ou  par  des  motifs,  réfléchis*. 
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D’ailleurs , étoîent-elles  bien  nombreufes  ces  vo- 
cations forcées  ? Nos  impies  n’avoient  celle  de  ie 
répéter,  il  fembloit  que  la  liberté  donnée  aux 
religieiXes  allait  ouvrir  tous  les  cloîtres  ; ils  Fan- 
nonçoient  jufque  fur  les  tretaux  des  hiftrions 
dans  d’infâmes  comédies;  mais  ils  ont  vu  a\ec 
le  dépit  de  la  fureur  trompée  que  ces  vocations 
fi  violentées  perféveroient , & que  fur  plus  de 
mille  religieufes  dans  Paris,  il  ne  s’en  eft  pas 
trouvé  20,  qui  aient  voulu  violer  leur  engagement. 

Mais  combien  d’hommes  oififs , de  pieux  iai- 
néans,  perdus  pour  Fétat  ! Outre  que  cela  eft 
faux  d’un  très-grand  nombre,  qui  vous  empê- 
choit  de  les  rendre  utiles,  d’employer  des  ta- 
lens  qui  ont  été  fi  précieux  pour  les  lettres  , cte 
rendre  ces  corps  refpedables , en  les  honorant , 
d’empêcher  dans  quelques-uns  Fabus  d’une  opu- 
lence lu  perdue  , en  la  réduifant  a un  nécef- 
faire  honnête  ? Vous  ne  le  vouliez  pas , parce 
que  ces  inftituts  ainfi  modifiés  auroient  con- 
tribué à la  gloire  & au  maintien  d une  rehg>on 
que  vous  voulez  détruire. 

Mais  en  Plollande  , il  n’y  en  a point  , nous 
dit  favamment  le  gazetier  eccléfiailiqne  ; eh! 
je  le  crois  bien,  leur  profcripcion  a été  un  des 
chefs  d’œuvre  de  la  réforme  proteflante  ; donc 
c’eii:  un  bonheur  dont  Féglife  catholique  don 


(76  ) 

s.  applaudir  \ donc  cet  aéte'  dé  pérfecution  de  la 
part  des  hérétiques  eft  une  faveur  de  la  part  de 
l’AfFémblée  nationale.  L’admirable  logique  ! vou- 
lez-vous dire  que  l’état  religieux  n’eft  pas  efTen- 
tie  lie  ment  inhérent  a la  religion  ? La  rare  dé- 
couverte ; mais  ce  n’eft  pas  moins  un  grand 
maîlieur  pour  elle  qutffa  deftrudion.  En  voulez- 
vous  un  témoin  non  fufped  ? c’eft  le  chevalier 
Marsham  , Proteïlant , dans  la  préface  du  Mo- 
n ci  fl  icq  n Angllcannm  , ou  il  déplore  la  ruine 
des  monafteres,  ces  monumens  de  la  piété , ren- 
verfes  par  une  fureur  aveugle , & un  délire  fa- 
natique, qui  les  a fait  regarder  comme  des  re- 
paires de  fuperflitions. 

Mais  enfin  , quelle  multiplication  inutile  de 
ces  maifons  de  retraite!  quelle  bizarre  variété 
d mfhtuts  qui  en  établîffoit  prefque  un  particulier 
pour  chaque  fonction  ! Ah!  fans  doute  il  falloir 
line  férié  Life  réforme  à cet  éprd  ; mais  qu’elle 
croit  aifée  ! réunir  enfemble  tous  ces  infiituts  dont 
les  fondions  font  analogues  entre  elles  ; dimi- 
minuer  le  nombre  des  maifons , y réunir  a fiez 
de  membres  pour  entretenir  par  l’émulation  une 
régularité  exemplaire , les  placer  dans  les  villes  , 
où  elles  auraient  pu  rendre  des  fervices  nécefi- 
faires  , & dans  les  campagnes  qu’elles  auroi.enr 
vivifiées  : voilà  ce  qui  eut  été  digne  d’une  afi- 


( 77  ) 

femblee  réformatrice,  qui  aur,oit  voulu  le  bien, 
qui  avoit  à fa  difpofuion  tous  les  moyens  pour 
l’opérer,  & qui  aurait  réuni  a l’avantage  de  con- 
ferver  des  établiffemens  utiles  , celui  de  procurer 
une  retraite  reîigieufe  a ceux  pour  qui  elle  peut 
être  un  befoin.  Etoit-ce  la  ce  que  vouloient  les 
moteurs  de  ces  deftrudions  > Ils  en  etoient  bien 
éloignés  : ils  vouloient  décrier  une  religion  qui  a 
fanctionné  ces  inftitusions , faire  retomber  fur 
elle  tous  les  reproches  de  fanatilme , de  fupe-fti- 
tions , accumulés  contre  l’état  religieux,  comme 
contredifant  la  nature,  comme  antifocial  &c. 

Ajouterai-je  que  , pour  achever  de  corrompre 
les  idées  du  peuple  fur  l’état  religieux , on  af- 
feéte  de  traiter  fes  membres  avec  la  derniers 
indignité,  comme  fi  oiv  ne  pouvoir  trop  tôt  en 
purger  la  fociété.  Ceux  qui  fideles  à leurs  enga- 
gerons veulent  demeurer  dans  leurs  raaifons , 
femblent  déparer  la  conftitution  ; on  voudroit  dé- 
rober au  peuple  ce  fpechble,  les  enterrer,  s ùetoit 
poüible , dans  quelque  caverne, pour  les  engloutir 
tout  vivans.  La  plupart  de  leurs  maûons  ne  font 
nullement  propres  pour  des  particuliers  , on  pour- 
roitv  les  y laiffer;  mais  non  , leur  préfence  fe- 
roit  un  fecret  reproche  pour  les  ufurpateurs 
& on  antorife  les  départemens  à les  inquiéter , 
les  déplacer , les  rendre  viâimes  de  leurs  ca- 
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pnces.  Ces  baibaueslont  encore  plus  atroces  vis-h.-** 
vis  des  religîeufes.  N’étoit-ce  pas  affez  que  ces 
paifibles  retraites  fufleiit  déjà  frappées  de  ftérilité  > 
italloit-il  encore  les  inquiéter  , violer  ces  afyles 
faints  , par  desvifites  mquifitoriales,- des  failles  ve~ 
xacoires  ? On  avoit décrété  qu’on  laifTeroit  les  reli- 
gîeufes  tranquilles  dans  leurs  maifons  ; mais  on 
invite  a 1 apofiafie  celles  qui  auront  quelque  ten- 
tation d’inconflance  ; & on  vexe  celles  qui  veu- 
lent y demeurer,  par  tant  de  duretés,  de  pri- 
vations multipliées,  qu’on  voit  clairement  qu’on 
veut  les  leur  faire  abandonner»  Quel  mal  ont- 
elles  donc  fait  à l’état  pour  les  écrafer  ainfi  fous 
les  coups  du  plus  effroyable  defpotifme  ? Et  par 
quel  vefrige  un  meprifable  vendeur  dorvietan  , 
1VI,  Lavie  , a-t-il  1 mfolence  de  due  en  pleine 
affemblée  , que  les  moines  font  des  ingrats , 
qui  ne  (entent  point  lu  gener ofitè  avec  laquelle 
on  les  a traites  ^ en  donnant  yoo  liv.  de  rentes 
à des  gens  à qui  on  vole  deux  cent  mille  livres, 

( les  Dominicains  ) 

J ofe  interpeller  ici  les  hommes  religieux  qui 
font  allez  aveugles  pour  vanter  les  opérations 
de  F Affemblée  nationale,  & qui,  je  le  dis  a 
régi  Cl,  (ont  aiiez.  liupides  pour  avoir  adopté 
cette  idée  abfurde,  que  fes  décrets  fur  la  reli- 
gion tendoient  a régénérer  F églife*  Je  leur  de- 
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mande  fimplement , qu’ils  nie  difent  comment 
ils  envifagent  ce  decret  qui  profcrit  à toujours 
l’état  religieux.  Il  ne  s agit  pas  ici  de  difcuter 
ces  qucftions  fpeculatives  , jufqu  où  s’étend  le 
pouvoir  du  fouverain , pour  éteindre  des  ordres 
mônaftiques  , (opprimer  des  maifons  , &c.  je  leur 
demande;  la  pratique  des  confeils  évangéliques 
eft-elîe  fainte  & refpeftable  ? Eft-il  dans  le  vœu 
le  plus  intime  de  la  religion  qu  on  la  facilite 
par  tous  les  moyens  poflibles  ? S ils  me  répon- 
dent que  oui,  je  leur  demande  enfuite  ; fi  cette 
pratique  eft  pofliblefans  les  reflburces  que  procure 
l’afiociation  religieufe  , fi  on  peut  pratiquer  1 obéifi 
fance  fans  fupérieurs  , la  défappropriation  en 
confervant  des  propriétés , la  chafteté  au  milieu 
de  tous  les  dangers  quelle  rencontre  dans  le 
monde.  Je  continue  mes  questions , & je  leur 
demande,  s’il  n’eft  pas  des  hommes  à qui  la 
retraite  efi  abfolument  nécefiatre  , des  pécheurs 
pour  qui  la  pénitence  cil  impoflible  fans  un  aiyle 
qui  réunifie  l’exemple  du  bien  a 1 éloignement 
des  occafions  du  mal  ; s’ils  ne  connoiiTent  pas 
de  jeunes  p'crfonnes  du  (exe , qui , par  les  entours 
de  famille,  les  liaifons indxfpenfables,  fe  perdront 
infailliblement  dans  le  monde  & qui  fe  feroient 
fandifiées  dans  un  monaftere.  Et  d’après  toutes 
ces  quefiions  7 qu’elles  me  difent  comment  elles 
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peuvent  envifoger  fans  effiroi , fans  la  douleur 
la  puis  ainere , un  décret  qui  ferme  tous  ces  afy- 
ies  i clu*  anéantit  toutes  ces  retraites;  comment 
elles  trouvent  ici  cette  grande  régénération; 
comment  elles  peuvent  entendre  (ans  horreur  un 
ferment  par  lequel  on  s’engage  à maintenir  de 
toutes  fis  forces  ce  décret  crès-conftitutionnel , à 
ne  jamais  (e  rien  permettre  pour  le  faire  chan*’ 
ger-  puiique  textuellement  il  eft  établi  à toujours ; 
car  le  ferment  portant , non  fur  la  fourmilion  à 
la  deftiuchon  elle-meme  , puiique  elle  eft  opérée  ^ 
mais  fur  fa  perpétuité  qu’on  jure  de  maintenir  i 
ou  s’interdit  la  faculté  de  procurer  le  rétablifte- 
ment  d inftitutions  5 que  cependant  on  juge  très- 
précieufes  & fou  vent  très-néceftaires  : d’autant 
plus  qu’un  dernier  décret  preferit  qu’a  l’entrée 
de  chaque  nouvelle  legiilature  , les  députés  jure- 
ront de  ne  point  toucher  à tout  ce  qui  a été  conf- 
ti  tu  tionneî  le  ment  établi  , & que  ces  dcjltuâions 
ont  été  décrétées  conjh tut lonnellement* 

tiere^l’cuîtra-  Onzièmement.  Comme  il  falloir  que  tout  fe 

ger  la  rdi-  réunît  pour  concourir  à l’anéantiftement  de  la 

g*on.  ^ i * * 

religion  , on  a laiile  la  liberté  la  plus  entière 
a les  ennemis  pour  blaiphémer  contre  elle , 
on  les  a tolérés  , favorifés  ; & jufque  clans  l’af-  ' 
itmblée , on  s eft  permis  toute  la  licence  des 
diatribes  contre  les  miniftres  eccléfiaftiques*  Aü 
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Vu  & au  fu  de  îa  feule  puiffance  civile  qui  èxifté* 
de  mifërables  folliculaires  femoient  dans  des  écrits 
( dont  plüfieurs  font  de  membres  de  l’Aifemblée)^ 
l’animofité,  la  haine,  le  mépris  contre  cette 
claffe  de  citoyens , audi  refpeélables  aux  yeux 
de  là  faine  politique,  qu’à  ceux  de  la  religion,.’ 
Hors  de  làfFemblée , il  femble  que  tout  ce  qu’il 
y a d’impie  , fe  foit  coalifé  pour  multiplier  , non 
pas  les  attaques , ils  font  trop  ignorans  pour  en 
hazardet  de  férieufes , mais  les  mépris,  mais  les 
farcafmes  , mais  tout  ce  qui  peut  échauffer  le 
peuple , lui  ôter  le  peu  de  refpeél  qu’il  peut  con* 
ferver  pour  elle  t tout  cela  devoit  être  la  fuite 
de  la  liberté  effrenée  de  la  preffe,  Peribnne  a£ 
furément  n’efî  plus  ami  que  mot  de  cette  liberté  , 
mais  encore  faut-il  s’entendre.  En  quoi  confîfle 
cette  liberté  de  la  preffe  > A ôter  les  entraves 
qu’une  police  mal  entendue  avoit  mifes  au  droie 
qu’a  tout  homme  d’écrire  comme  de  pafler  * 
enforte  qu’il  n’ait  pas  befoin  de  foumettre  préa- 
lablement fon  ouvrage  à finfpe&ion  d’un  een» 
feur  , fouvent  ignorant  ou  prévenu.  Mais  cek 
ne  dit  pas  qu’il  fera  le  maître  d’imprimer  des 
fottifes  qui  peuvent  nuire , de  braver  les  lohc 
divines  & humaines,  de  calomnier  fes  conci- 
toyens , de  pervertir  les  mœurs , d’empoifonner 
une  jeuneffe  fans  expérience*  Le  commerce  d© 
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Tapothicairene  doit  être  libre,  fans  qu’il  foit  per- 
mis de  débiter  des  poifons  : les  mes  font  libres 
& tout  citoyen  a droit  d’y  marcher  ; mais  il 
n’a  pas  celui  de  coudoyer  les  paflans , de  ren- 
verser à droite,  & de  blefTer  a gauche.  La  prefie 
doir  être  libre  , mais  de  maniéré  qu’elle  ne  de- 
vienne pas  un  fléau  public  , & qu’a  coté  de  la 
liberté  d’écrire,  foit  placée  une  loi  févere  qui 
punifîe  l’homme  qui  en  abufera  , au  détriment 
de  la  fociété  ou  de  fes  membres.  Or,  qu’a-t-on 
fait?  On  a commencé  par  établir  une  liberté  in- 
définie : pour  les  précautions  contre  le  danger 
certain  qui  devoir  l’accompagner , il  n’en  a plus 
été  queftion  : on  remet  a prohiber  l’arfenic  quand 
tout  aura  été  ertipoifonné.  Auffi  tous  les  impies 
en  ont  amplement  profité  , les  Mirabeau , les 
Condorcet , les  Frodhomme  les  Defmoulins  , &c. 

Mirabeau  ! Cet  homme  , qui  femble  avoir 
voulu  réunir  de  tous  les  crimes  , le  rapt , l’a- 
dultere  , toutes  les  atrocités , mauvais  fils  , mau 
vais  époux  , efcroc , fau flaire  ( r ) ; & qui  ne 


(i)  C’eft  cependant  cet  homme  à qui  per  Ton  ne  ne 
von  droit  reffembler  , que  la  juitice  humaine  a voit 
^condamné  à être  pendu  , a qui  un  infenfe  fanatifme  â 
décerné  les  honneurs  de  l’apothéofe , dont  les  cendres  ^ 
'qui  n’auroient  jamais  dû  i ouiiler  nos  tempies  5 ont  été 
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pouvoir  que  haïr  une  religion  qui  lui  annon- 
çait le  châtiment  éternel  réfervé  a fes  forfaits  « 
& d’autant  plus  redoutable  qu’ils  ont  été  plus 
impunis  en  cette  vie  , n’a  négligé  aucune  oo 
cafion  de  blafphémer  contre  la  religion.  Parle» 
t-  ii  des  entreprifes  de  l’affemblée  contre  la  hié- 
rarchie de  1 eglife  ? Il  prétend  qu’on  n’en  a pas 
fait  afTez,  que  la  raifon  & la  politique  vouloient 
qu’on  abolit  l’épifcopat , comme  un  fardeau  pé~ 
fant  fur  les  peuples , mais  que  l’opinion  publi- 
que n’efl  pas  encore  aiTez  éclairée  fur  ce  point 
( n°.  150)»  Vante-t-il  notre  liberté  de  la  preffe  ? 
Il  la  met  infiniment  au-defTus  de  celle  de  l’An- 
gleterre : & la  preuve  , c’eft  qu’un  écrivain  An- 
glois , qui  avoit  ofé  déclamer  contre  Moyfe  5c 
les  livres  faints , a été  féverement  puni  \ mais 
que  Buffbn  , qui  ne  refpecloit  pas  plus  Moyfe , 
en  a été  quitte  pour  une  petite  excule  en  Sor- 
bonne ? Rappelle-t-il  la  motion  fur  les  Million- 
naires  envoyés  dans  les  pays  inftdeles  ? Il  pré- 
tend qu’en  morale  politique  c’eft  un  crime  de 
troubler  la  paix  des  Nations  , en  leur  infpirant 
des  idées  religieufes  : préfentant  par  là  les  pre- 
miers prédicateurs  de  la  foi  ? comme  des  crîmi- 

dépofées  en  triomphe  3 jufqu’à  ce  que  l’autorité  ^ re- 
prenant fes  droits  , flétnffe  fa  perfonne,  & faffe  jettes: 
fes  cendres  au  vent. 
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îrels  en  politique  & en  morale  ( n°.  i ^ 9 )• 
citeroit  cent  endroits  de  cette  efpece. 

Le  fieur  Noël,  auteur  de  ia  chronique , mé- 
créant d’autant  plus  corrompu  , qu’il  eft  ecclc- 
fiadique , optimi  corruptio  pejfima  , parlant  de 
l’ouvrage  de  l’abbé  Syeyes,  fur  la  conftitution  du 
clergé  » avance  effrontément  qu’on  ne  peut  dire 
trop*  de  mal  d’une  religion  qui  raffemble  une 
fois  toutes  les  fera  ai  nés  fes  aveugles  pamfans, 
pour  leur  fonder  le  feu  du  fanathme  & de  la 

barbarie  ( citron.  3 ]u*n  ijoo)» 

Le  révolutionnaire  Prudhomme  ne  laiffe  pas 
échapper  un  feul  n°.  fans  lancer  quelque  trait 
plus  ou  moins  groffier  contre  la  religion.  Comme 
il  fent  que  le  mérite  des  chofes  lui  manquant , 
il  ne  peut  attirer  l’attention  que  par  un  ton 
d’audace  & de  ciniime  que  les  idiots  prennent 
pour  la  franchife  de  la  liberté  , il  feme  a pleines 
main  les  injures  contre  les  puiilances , & les 
invectives  contre  la  religion.  Ainfi  entre  mille 
traits  dans  un  de  fes  n°. , en  parlant  de  la  foce 
du  Champ-de-Mars  , il  fe  met  de  mauvaife  hu~ 
meur  de  ce  qu’on  y a chanté  un  Te  Dtum  : 
ü falloir  y fubitituer  un  hymne  de  Chemer, 
( qu’on  a méprifee  comme  elle  le  méritoit).  Efë- 
ce  que  Prudhomme  lui-même  en  fait  cas  ? H 
ne  le  peut  pas,  tant  elle  eft  plane,  profaïque , 
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froide,  mais  elle  eft  impie;  elle  fubftitue  ait 
Dieu  que  la  religion  catholique  révéré  , le  Dim 
de  Luther , de  Calvin  r du  Guehre , &c.  & cela 
fuffifoit  pour  lui  donner  du  mérite  a les  yeux  r 
c’ell  la  feule  ffrophe  qu’il  trouve  bonne. 

Tous  les  beaux  efprits  fe  font  mis  fur  les 
•rangs  pour  jetter  leur  pierre  au  clergé , & a 
la  religion.  Condorcet , par  exemple  , n’avoit 
garde  de  s’oublier  en  fi.  belle  occsfioné  Cet 
homme  y qui , quatre  jours  auparavant  , aurait 
fait  le  lâche  perfonnage  des  Buffon  , &c. , en  fe 
rétradant , fi  on  l’eut  attaqué  fur  quelque  impiété  f 
a profité  de  l’édition  de  mauvais  mémoires  de 
Voltaire,  pour  célébrer  le  grand  projet  de  fou 
héros  , de  cet  énergumeme  , qui  , furieux  de  voir 
que  douze  hommes  avoient  changé  la  face  de 
l’univers , penfoit , dans  FivrefTe  de  fon  orgueil , 
qu’il  pourroit  suffi  opérer  une  révolution  dans 
la  religion. 

L’infipide  auteur  de  tadrejfe  à LÀ ff emblée  na- 
tionale , dont  j’ai  parlé  , fondent  que  le  vrai 
état  focial  eft  celui  oii  il  n’y  a ni  roi  y ni  préires  y 
qu’il  eft  contre  l’efprit  de  toute  bonne  législa- 
ture y de  la  lier  a l’exiftence  d’une  divinité  ^ 
que  la  religion  eft  un  fléau  deflrucleur  , qu’il  fau~ 
droit  Y arracher  à la  fois  & dé  un  feul  effort , que 
fes.  minières  font  des  bêtes  féroces  qu'il  faut  en. - 
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chaîner  pour  n’en  être  pas  dévorés  ; qu’il  faut 
que  le  prêtre  foit  avili  , que  c’eft  l’importance 
qu’on  donne  a la  religion  , qui  la  rend  un  fléau 
deprucîeur , &c.  Ne  femble-t-il  pas  qu’il  ait 
tracé  a l’Affemblée  fa  marche  ? 

Un  fieur  Millin , dans  fes  antiquités  natio- 
nalesj dédiées  à V AJfemblét  ( qui  eft  cenfee  adop- 
ter ce  qu’elle  ne  réponde  pas  avec  indignation  )* 
n’héfite  pas  de  dire , conformément  aux  principes 
de  la  conftitution  civile  du  clergé  9 que  S . Jean - 
Baptifle  préchoit  fans  autorijation  légale  , que 
fa  conduite  étoit  reprèhenjibk  aux  yeux  des  ma - 
gijlrats 

Une  efpece  d’abbé  Dnvernet  s’eff  mis  fur  les 
rangs.  Sous  prétexte  de  rappeler  des  fottifes 
de  la  Sorbonne  ( qui  les  partageoit  alors  avec 
tous  fes  contemporains  ) , il  a répandu  a pleines 
mains  les  menfonges  girofliers  , les  fades  plai- 
lanteries  contre  la  religion  , qu’il  ne  connaît 
pas  } contre  les  livres  faints  , qu’il  n’entend  pas 
( ne  voyant  dans  la  fublime  doctrine  de  faint 
Paul  , qu’un  amphigouri  inintelligible  ) , contre 
Jeüis-Chrift-rnême  , trouvant  étrange  qu’il  appelle 
Dieu  , le  Dieu  à" Abraham , d ’îfaac , & de  Ja- 
cob , plutôt  que  le  Dieu  de  Confucius . 

Il  n’y  a pas  jufqu’à  ce  petit  Ville.tte , qui  a 
voulu  donner  le  coup  de  pied  de  l’âne  , en  fai- 
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fant  inférer  dans  la  Chronique  (du  1%  août 
1790),  une  platte  épître , pour  avoir  unique- 
ment le  plaifir  de  s’efcrimer  contre  les  dogmes 
catholiques. 

Cette  épidémie  s’eft  auffl  emparée  des  théâ- 
tres ; on  les  a multipliés  à proportion  qu’on  di- 
minuoit  le  nombre  des  églifes.  C’ett-lâ  que  fous 
les  yeux  de  la  police  , on  vomit  toutes  les  in- 
jures pollibles  contre  la  religion  , qtfon  tourne 
en  ridicule  fes  pratiques  les  plus  refpe&ables  , 
qu’on  a ofé  faire  de  la  fainteté  du  ferment  une 
farce  licencieufe  , que  pour  la  décrier  on  lui  a 
imputé  tous  les  excès  qu’elle  abhorre  , qui  n’ont 
été  que  l’effet  d’un  vertige  univerfel , qui  entrai- 
noit  alors  tous  les  partis  , toutes  les  têtes. 

Ch&nier , par  exemple , favoit  très-bien  que 
fa  piece  de  Charles  IX  n avoit  ni  plan , ni  con- 
duite, ni  fl  y le  ^ que  dans  tout  autre  temps  elle 
auroit  été  rejettée  par  les  comédiens  , comme 
incapable  de  faire  rentrer  les  frais  3 mais  il  at- 
tende! t tout  du  bénéfice  du  moment  : il  penfoit 
qu’en  déclamant  contre  les  prêtres , qu’en  intro- 
d uifant , contre  la  foi  de  lliiftoire , un  cardinal 
(éloigné  alors  de  300  lieues)  , qui  bénit  des 
armes  pour  égorger  les  hérétiques,  par  piété,  il 
feroit  fenfation  , & que  la  piece  échapperais;  aux 
fi  filets. 
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Tous  ces  écrivains  , ainfi  que-  vingt  autres, 
ont  débité  hautement , & en  fe  nommant , ces 
révoltantes  brochures  , qu  alluré  ment  la  liberté 
la  plus  effrenée  de  la  preife  ne  pouvait  auto?- 
ri  fer,  A-t'On  feulement  penfé.  à les  réprimer  } 
Une  parole  échappée , un  écrit  qui  avoit  Fair 
de  faire  feulement  foupçonner  une  contre-révo- 
lution , ont  été  dénoncés  \ le  comité  des  recher^ 
çhes  s’efb  mis  en  quête  ; des  jugemens  de  po~ 
lice  ont  réprimé  des  lihelliftes  qui  difoient  du 
mal  de  quelques  Individus  : Camille  Defmou- 
lins  a été  fentencié  parce  qu’il  s’étoit  échappé 
contre  un  membre  de  l’affemblée  i Martel , parce 
qu’il  avoit  parlé  mal  de  M.  de  la  Force;  mais 
pour  ceux  qui  n’ont  celle  d’outrager  la  divinité, 
de  vomir  les  blafphêmes  les  plus  dégoûtans 
contre  la  religion , on  n'a  pa-s  cru  que  ces  pec- 
cadilles méritaJTent  qu’on  y fît  quelque  attention  \ 
& le  procureur-fyndic , fait  pour  pouifuivre  les, 
délits  publics , a gardé  le  plus  profond  filerice* 

Concevez  maintenant  tous  les  ravages  que  doi« 
vent  produire  ces  brochures  impies  & licencieufes, 
parmi  le  peuple  fur-tout , qui  n’eft  pas  h portée 
de  lire  les  ouvrages  faits  contre  la  religion  , qui 
n’a  jamais  connu  les  Helvétius , les  BufFon,  les 
Jleinal , ôcc. , mais  qui  lit  ces  folliculaires , fans 
défenlé 9 & qui  croit  enfui  te  fe  donner  un  air 
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en  copiant  ce  mépris  dérifoire  de  la  religion. 

Et  qu  on  ne  dife  pis  que  l'Aflemblée  au  moins 
r’autorife  point  ces  attaques  livrées  à la  religion  ? 

E.  ! que  figmfie  dore  ce  decret  fcandaleux  du 
j 6 août , qui  lève  1 aîiatlreme  prononce  contre 
Fabbé  Reinal , parce  qu’il  avoit  femé  à pleines 
mains  & des  principes  féditieux  9 & des  blaf- 
pliêmes  impies  , dans  Tes  réflexions  fur  h com- 
merce des  deux  Indes  > Cet  ouvrage  ou  les  ma- 
rins & les  négociais. ont  démontré  tant  d’igno- 
rance  ? n’ avoit  de  mérité  que  ce  ton  fri  on  d sur 
& impie , qui  lui  donnoit  de  la  célébrité.  Dé- 
noncé au  parlement  par  un  réquifitoire , dont  les 
citations  font  frémir  , il  avoit  été  flétri  , & fon 
auteur  décrété»  L’Àifemblee  oubliant  fes  propi  es 
principes  , cumulant  les  pouvoirs  iégijiatif  & 
judiciaire , a anéanti  militairement  cette  procé- 
dure légale  5 afin  de  donner  même  un  effet  ré- 
troactif à la  liberté  de  répandre  le  poifon  de 
l’irréligion  , & quoiqu’elle  eût  elle- même  déclaré 
que  les  opinions  rudoient  libres  qu’au  tant  qu  el- 
les ne  fe  manifeftoient  point  d’une  maniéré  pré- 
judiciable a la  tranquillité  publique» 

Douzièmement.  Mais  ce  n’etoit  encore  que  des 
particuliers  qui  livraient  des  attaques  iiolees  a ta  ^ 
religion  ; ils  ont  fenti  qu’il  falloir  le  réunir  en 
çorps  d’armée  9 qu’ils  croient  allez  autorues  pom 
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marcher  tête  levée  , & manifefter  hautement  îé 
plan  formé  d’anéantir  la  religion.  Les  conjurés 
fs  font  réunis  en  club  , & ils  ont  voulu  que 
leur  nom  même  de  propagande  annonçât  leur 
million  de  propager  le  fàkatifme  de  la  liberté  , 
comme  de  l’irréligion. 

1 obferve  d’abord  que  rien  n’eif  plus  irrégulier 
qu’une  telle  afFociation  ; qu’il  eft  fouverainerrrent 
intolérable  que  l’ Ad  emblée  profcrive  tout  ce  qui 
a l’apparence  de  corps , toutes  les  aiTociations 
mêmes  libres , d’hommes  qui  ne  font  liés  que 
par  l’unité  de  fondions  utiles  à la  fociété,  & 
foumifes  à ion  infpedion  , & qu’elle  trouve  régu- 
lières ces  coalitions  de  vrais  imriguans,  cette 
réunion  en  clubs  d’hommes  facHeux  dans  toute  la 
force  du  terme , & dans  les  principes  politiques 
& moraux;  qui  prétendent  infpeder  tous  les  gou^ 
vernemens  , y entretenir  des  correfpondances  fe* 
cretes , dont  il  eft  impoifible  de  fe  défier,  pour 
propager  leurs  prétendues  lumières  , & faire  fil- 
trer leur  pliilofophifme  féditieux  & impie , suffi 
ennemi  de  la  fourmilion  civile  que  de  l’obéiffance 
religieufe» 

Je  n’ajoute  pas  que  toutes  les  puiflances , loin 
de  le  méprifer , comme  on  peut  croire  qu’il  le 
mérite  , doivent  être  effrayées  d’un  complot,  qui , 
formé  par  un  prétendu  patriotifine , entreprend 
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de  défendre  avec  courage  Us  venus  mues  : { & 
on  fait  quelles  font  ces  vérités  ) qui  a fors  journal 
réglé  pour  propager  les  bons  principes , qui 
établit  des  démenjbremens  de  fa  fede  , des  comités 
d’afiociation  dans  toutes  les  provinces , afin  d'é- 
carter les  obf.acles  qui  s’oppoferoient  à l’épidémie 
démocratique  ; qui  place  des  correfpondances 
dans  les  royaumes  étrangers  pour  y faire  recouvrer 
la  liberté , c’eft-a-dire , pour  y fouffier  la  révolté 
contre  les  puiffances , en  répandant  en  langue  du 
pays  des  écrits  féditieux  : enfin  qui  ofe  s’annon- 
cer infolemment  comme  chargé  d'éclairer  les  ope- 
rations de  tous  les  gouvernemens , pour  en  faire 
réformer  les  abus.  Parlons  un  lang  age  inteiL 
gible  , qui  entretiendra  des  efpions  par-tout 
pour  furveiller  les  Souverains  , &c.  Tel  eft  le 
plan  de  cette  fociètè  de  la  propagande.  ( Plan  ae 

la  fociété  : journal  n°.  2,  ). 

Mais  je  ne  l’envifage  ici  que  du  côté  qui  in- 
■téreffe  la  relïgîon,&  les  principes  irréligieux  qu ils 
veulent  effeélivement  propager.  Cette  réunion 
d’hommes  conjurés  contre  elle , ne  cache  pas 
même  Tes  projets  ni  fa  marche  : il  n eft  plus  quel- 
tion  Amplement  de  rendre  la  religion  odieufe 
par  des  amplifications  d’écolier  fur  des  abus  qu  elle 
réprouve , & qu’on  Faccufe  d’autoriler , de  la  de«* 
crier  indignement  fou£  le  nom  de  fuperftition  9 
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Ils  ôtent  maintenant  le  mafque,  & le  journal 
de  cette  fociété  , dès  Tes  premiers  Nos  7 ]a  pour_ 
fuit  fous  Ton  vrai  nom , avec  un  acharnement  qui 
doit  effrayer.  _ Ecoutez  Ton  langage.  La  religion 
ü eft  deftinee  qu  a fotger  des  chaînes  qui  genent 
la  confidence  & la  penfée  ; parce  qu’il  eft  très- 
vrai  que  la  religion  ne  méritant  de  refped  qu’au- 
tant  qu’elle  eft  fondée  fur  une  révélation  certai- 
nement divine,  il  eft  de  fon  effence  de  fixer 
notre  maniéré  de  penfer  en  conformité  de  cette 
révélation. 

Il  faut  exclure  de  l’éducation  nationale,  tout 
enfeignement  religieux;  parce  que  l'influence  fa- - 
cer dotale  ne  don  y entrer  pour  rien  , ce  qui  équi- 
vaut à anéantir  toute  morale  pour  le  peuple  ; 
parce  que  les  leçons  de  nos  philofophes  pouvant 
tout  au  plus  avoir  prife  fur  leurs  adeptes , le  peu- 
ple qui  ne  connoît  de  réglés  de  mœurs  que  celles, 
que  lui  présentent  la  religion  & fes  miniftres , 
demeurera  nécefîairement  fans  morale  &;  fans, 
principe  de  conduite. 

On  doit  proferire  tonte  ajfimhlée  de  prêtres  ; 
& par  conféquent  tout  concile,  tout  fynode  * 
parce  que  tout  cela  eft  redoutable  à la  liberté  ; 
car  ce  mot  eft  la  tête  de  Méduze  qui  doit  tout 
pétrifier.  On  doit  anéantir  les  féminaires  déf- 
îmes a l éducation  des  Eccléjiafliques  , parce  qu’ils 
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v prennent  Fefprit  propre  a leur  état:  fur-tout 
faire  difparoître  les  congrégations  de  prêtres  cé- 
libataires , la  Dofhrine  , lOiaioire  , ùc  pourquoi? 

Je  défie  tout  leôeur  d’en  deviner  la  raifon  ; parce 
qu’ils  feront  obiige's  de  cabaler  fous  peine  de  mourir 
d'ennuis } comme  fi  des  hommes  voués  a des  oc- 
cupations iuivies  , pembles  , toujours  renaiffantea^ 
avoient  le  temps  de  s'ennuyer  \ comme  fi  depuis 
deux  cens  ans  que  ces  congrégations  exiilent , 
elles  avoient  jamais  été  même  foupçonnés  de 
fe  mêler  de  cabales  & d’intrigues.  Tout  cela 
eft  abfurde  , inepte  , fes  auteurs  le  fentent  bien 
eux-mêmes  ^ mais  iis  fentent  aulTi  qu  on  n amènera 
jamais  ces  corps  a un  plan  d’éducation  qui  en 
exclue  la  religion  \ il  tant  donc  les  détruire,  parce 
qu’il  eft  effentiel  de  décrier  , de  bannir  l’enfei- 
gnement  chrétien,  & c’eft  tout  ce  que  veulent 
ces  profonds  diflertateurs  , les  Condorcet , les 
Grouvelle , de  autres  conjurés  du  club . 

Treizièmement . Enfin  pour  mettre  le  comble  i/apothêofe 

, rr , . , des  impies» 

a l’impiété , pour  qu’il  ne  fut  plus  pofiiine  de 
douter  du  plan  formé  d’anéantir  la  religion,  on 
a décerné  une  forte  de  culte  public  aux  impies 
les  plus  décidés  : & cet  édifice  magnifique  que 
la  nation  faifoit  élever  a la  gloire  du  rrès»Haut, 
on  le  confacre  , pour  y dépoter  leurs  cendres  & 
leur  affiner  les  honneurs  de  i’âpothéofe*  Jufti- 
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fions  cette  aflertion , & ofons  efpérer  qu’à  la  fin 
ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  voir  ce  que  nous 
annoncions  , ne  perfévereront  plus  dans  cet 
aveuglement  volontaire  & obftiné  , & qu’ils  ou- 
vriront les  yeux  fur  l’abîme  où  on  les  précipite. 

La  nouvelle  églife  de  fainte  Génevîeve  doit 
être  la  dépositaire  des  précieufes  reliques  des  im- 
pies célébrés  , dont  les  ouvrages  ont  efficacement 
contribué  à propager  le  mépris  & la  haine  de  la 
religion.  On  a commencé  par  faire  difparoître , 
du  fronton  de  cette  bafîliqtie , l’infcription  reli- 
gieufe  qui  la  confacroit  à la  divinité  , Deo  op- 
timo  ,maximo>  Ce  n’eft  plus  à un  Dieu  très-grand 
& très-bon  qu’elle  eft  dédiée  , ce  n’eiî  plus  lui 
qu’on  va  y honorer , ce  font  les  grands  hommes 
que  la  patrie  reconnoifTante  fubffiitue,  & au  Très- 
Haut  , & à cette  vierge  célébré  , ancienne  pro- 
tedrice  de  cette  cité,  pour  recevoir  les  hommages 
de  l’univers. 

Afin  qu’il  n’y  ait  point  d’équivoque  fur  les 
grands  hommes  a qui  ce  culte  doit  être  rendu, 
on  nous  annonce  Voltaire,  RoufTeau  , Reinah 
Et  Pafîoret , procureur-généralTyndic  , en  inftal- 
lant  la  cour  de  cafxation  à la  grand’chambre 
du  parlement , nous  annonce  que  la  nation  va 
réparer  les  grandes  injuftices  dont  ce  premier 
parlement  du  royaume  s’efl:  rendu  jtoupable  en 
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flctriffant  Voltaire , Reinal , &c.  oppofons  dons 
aux  arrêts  motivés  & vraiment  flétrillans  de  cette 
cour  le  mérite  de,  hommages  qui  doivent  être 
décernés  a ces  h ros  de  i’athéifme  & de  l’irréligion. 

Voltaire  méritoit  aflurément  le  premier  rang  : 
auiTi  eft-ce  le  premier  objet  expofé  à la  véné- 
ration publique  & a un  culte  religieux.  — Mais 
qu’on  le  remarque  bien  , ce  n eit  pas  a un  grand 
poète  , h un  auteur  dramatique  diftingué  qu’on 
prétend  offrir  l’encens , ( car  on  feroit  palier 
avant  lui  , Corneille  , Racine  «,  Ciébdlon  j ce 
neff  pas  a un  hifloricn  fupérieur  : on  fait  qu’il 
a travelti  l’inffoire  en  roman  , c eft  a 1 nomme 
qui  a attaqué  le  plus  hardiment  les  préjugés  de 
\d.  jupe  r fût  ion  , & perfonne  ne  fe  trompe  fur  le  fens 
de  ce  mot  facramentel , dans  le  diéllonnaire  de 
nos  mécréans. 

Voltaire!  Ce  mot  feul*  rappelle  un  homme 
aufli  odieux  par  fon  moral  perfonnel , que  par  fa 
perfévérante  méchanceté  a tout  corrompre.  Vil 
flatteur  des  grands  dès  qu’ils  pouvaient  lui  être 
utiles  9 ou  carefler  fon  infupportable  vanité  ; 
& pourfuivant  avec  acharnement  le  plus  mince 
auteur  qui  ne  l’encenfoit  pas  ^ tourmenté  toute 
fa  vie  par  les  furies  de  l’envie  & de  la  vengeance, 
& devenu  le  repaire  de  toutes  les  pallions  ram- 
pantes , qui  flétrirent  fon  cœur  pendant  8o  ans. 


Que  préfente  Penfemble  de  fes  ouvrages  > Vflaf 
fendue  de  corruption  & d’impiété  , où  l’incrédulité 
trouve  des  armes  dans  les  traits  lancés  contre  la 
religion  , le  libertinage  des  attraits  dans  les  peiri- 
rares  les  plus  obfcèiies , l’efprit  d’indépendance,  un 
appui  dans  les  maximes  les  plus  propres  a révolter 
contre  toute  autorité.  Il  n’eft  pas  un  feul  objet , 
fi  facré , fi  refpe&able  qu’il  foit , qu’il  n’ait , comme 
les  harpies  de  la  fable , fouillé  de  fon  attouche- 
ment. Dans  la  religion , il  n’efl  rien  que  fes 
blafphémes  n’aient  profané  ; livres  faints , dog- 
mes , morale,  minières  ; rien  n’a  été  épargné  : 
patriarches , prophètes , martyrs  , les  deux  tefta- 
mens  , les  grands  hommes  de  tous  les  fi ecles , 
tout  dans  la  religion,  jufqu’à  fon  fondateur,  en 
paflant  par  le  pinceau  de  ce  malheureux  peintre  , 
a reçu  les  couleurs  les  plus  capables  d’en  infpi- 
rcr  le  mépris  î enforte  qu’elle  n’a  jamais  eu  d’en- 
nemi plus  acharné  & en  même-temps  plus  dan- 
gereux. Les  autres  écrivains , qui  ont  attaqué  la 
révélation  ,#qni  ont  voulu  établir  le  matérialifme * 
anéantir  la  fpiritualité , l’immortalité  de  l’ame , 
ont  employé  des  raifonnemens  métaphyfiques  & 
fubtiles , peu  capables  de  faire  imprefiion  fur  la 
multitude.  Voltaire  a pris  une  autre  route  : 
fâchant  combien  l’arme  du  ridicule  eft  pu i fia n te , 
il  n’a  employé  que  celle-là  ? parce  qu’elle  fub- 
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Jugtie  tous  les  efprits  fuperdeiels.  S’il  Vomît  des 
blafphêmes , ils  font  tournés  en  raillerie  ; s’il 
débite  des  impiétés , elles  font  aiguifees  par  la 
pointe  de  la  fatyre  ; s’il  veut  renverfer  d:s  dog- 
mes , c’efl  en  les  traveftifTant  fous  l’enveloppe  du 
ridicule;  s’il  anéantit  tout,  ame  , efprit , peines ^ 
récompenfes  futures , ce  n’efl  point  en  difcutant 
leur  exiüence  , c’eft  en  accumulant  le  farcafn.e  <5 € 
Tironie  ; enfin  s’il  attaque  mœurs , doéhrine  5 
écriture,  il  n’a  garde  d’employer  des  raifons  9 
on  en  fentiroit  le  foible  ; mais  il  perfide  & fait 
rire  : & cela  a reulfi  auprès  des  gens  légers  & 
frivoles  qui  font  le  grand  nombre  , des  petits 
maîtres  a qui  ce  clinquant  fuiRt , des  femmes 
à prétention  qui  ont  cru  avoir  de  l’efprit , d’une 
jeunefle  évaporée,  livrée  au  plaifir , à qui  il 
épargnoit  des  remords  ; niais  ayant  la  mauvaife 
foi  de  fubdituer  au  mot  religion  ceux  de  fu perdi- 
tion & de  fdnatifme. 

S’il  a fi  indignement  înfulté  la  religion  , il 
n a pas  plus  épargné  les  mœurs.  Ses  poè'fies  fou- 
lèvent  fr  fort  toutes  les  âmes  honnêtes  , à qui  il 
rede  quelque  fentiment  de  pudeur,  que  l’auteur 
lui-mëme  ne  manquoit  pas  de  les  défavouer  à me- 
fure  qu  elles  paroifloienu  II  n’y  avoit  point  de  pe- 
re  de  famille  qui  n’arrachât  des  mains  de  fes  en- 
fans  ces  abominables  poëfies , & on  femble  les 
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inviter  aies  lire , en  ne  présentant  plus  cet  horrible 
fléau  des  mœurs  que  comme  un  grand  homme. 

Et  cependant  qui  ignore  les  ravages  que  Tes 
ouvrages  ont  déjà  produits  > Si  la  jeunefle  , 
ennemie  de  l’ordre  & de  la  contrainte  , dé- 
t elfe  tout  travail  fërieux  ; fl  Fautorité  pater- 
nelle efl  impfeiflanre  pour  arrêter  le  liberti- 
nao^  & une  exceiflve  dépravation  ; fl  le  fexe 
même  , à qui  la  rnodeftie  & la  pudeur  étoient 
naturelles,  affecte  un  ton  de  liberté  qui  va  jufqu’a 
la  licence  & a l’effronterie  , a qui  doit-on  l’at- 
tribuer? aux  écrits  de  Voltaire.  Lui  feul  a creufé 
cet  abîme  : parce  que.  la  fédudion  du  ftyle  & 
Famour  de  la  volupté  les  ont  fait  Filtrer  par-tout , 
qu’ils  ont  pénétré  jufque  dans  Fattelier  de  Far» 
tifan  ik  la  chaumière  du  laboureur;  enferme 
qu  après  les  honneurs  décernés  à ce  monftre , 
( Fexpreffion  n’eft  pas  trop  forte  ) rien  n’échap- 
pera à ce  torrent , qui  dévafle  tout  fur  fon  pafl 
iaee  . & aux  ravages  de  ce  fléau  deftruffeur  de 
tous  vrais  principes  & de  tous  fentimens  hon- 
nêtes» 

Voila  le  héros  à qui  on  a décerné  une  cou- 
ronne d’immortalité;  cet  homme  fur  qui  la  jufiice 
divine  a commencé  a exercer  fa  terrible  ven- 
geance , avant  qu’il  defcendît  dans  le  tombeau 
cet  ennemi  le  plus  cruel  du  genrç  .humain  , 
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qu’elle  femblolt  n’avoir  amené  dans  la  capitale  J 
à la  fin  de  lés  jours  , qu’afin  qu’on  le  vit  fur 
fbn  lit  de  mort  , en  proie  a la  torture  de  fes  re- 
mords , encore  plus  qu’à  fes  douleurs  , appelant 
& repoufîant  toiir-a-tour  les  focours  de  la  reli- 
gion , & exhalant  fon  aine  cadavéreufe  entre 
les  horreurs  du  blafphéme  , les  accès  de  la- 
rage  5c  les.  convuliions-  du  défeipoir.  ( Arm* 
de  la  relig."p*  z8»  ) 

C’eft  ce  malheureux  dont  les  municipalités  fe 
difpittoient  la  dépouille,  dont  la  capitale  de  la 
Champagne  vouloit  conferver  les  reliques  parce 
que , repouflees  de  Paris  avec  indignation  , elles 
avoient  été  dépofées  clandeflinement  dans  une 
abbaye  de  ce  département,  mais  dont  le  procu- 
reur-fyndic  ne  vouloit  pas  qu’elle  eut  la  propriété 
exclufive  , parce  que  quand  la  religion , de  concert 
avec  la  liberté  , aurait  conjdcré  le  tombeau  de 
Voltaire  5 il  appartiendrait  à tout  h genre 
humain ... 

Et  on  doutera  encore  que  tout  ne-  fe  réunifie 
pour  confpirer  contre  la  religion  , quand  on  voit 
fon  plus  mortel  ennemi  , le  fléau  de  la  fociété  v 
l’afTaflin  des  mœurs  publiques  & privées  , placé 
dans  un  temple  ; fes  cendres  impures  , choifies 
par  le  fanatifme , pour  fouiller , par  ce  dépôt 
famlege  , le  plus  beau  monument  que  la  piété 
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avoir  élevé  a la  religion.  Et  des  Parifièns  imhé« 
ciîesN  vienrent  nous  dire  très-férieufement  , que 
l’A  il  emblée  , qui  ordonne  cette  apothéofe  , rend 
un  grand  hommage  a la  religion  , parce  quelle 
a envoyé  des  députés  a une  proceilion  : & ils 
ne  s’élevant  contre  ces  honneurs  rendus  a Voltaire, 
que  parce  qu’on  y a mis  trop  d’appareil  & de 
dépende.  ( Pétition  fur  le  tranfport  de  Voltaire.) 

Tous  les  autres  héros  de  cette  impie  & bar-» 
bare  philofophie  , qui  en  nous  otant  la  paix  & 
îa  tranquillité  de  la  vie  préfente  , nous  enleve 
toute  reilource  pour  une  autre  vie  , n’auronfc 
place  dans  ce  fanâuaire  de  l’irréligion,  que 
parce  qu’ils  ont  plus  ou  moins  blaiphéme  contre 
|a  reli  gion, 

Raufleau  , a qui  la  magique  énergie  de  fort 
ftyîe  a fait  palier  fes  paradoxes  infenfés  , n’auroit 
pas  obtenu  les  fuffrages  de  1 Affemblee  , s il  n eut 
débité  que  fes  maximes  de  politique  & de 
gouvernement , puifqu’en  paroiilant  ençenfer  ia 
perfonne  on  viole  tous  fes  principes  *,  mais  il  a 
jépandu  par- tout  des  femences  d’incrédulité  : 
par-la  , il  a mérité  le  nom  de  grand  homme  , 
& le  tranfport  de  fes  cendres. 

Rainai  eut  été  méprifé  , ainfi  que  fon  reve 
philofophîque  fur  le  commerce  des  Indes  , parce 
que  tous  ceux  qui  le  connoilient  y ont  vu  qu  il 
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ignoroit  & les  élcmens  du  commerce  , & la  na- 
ture des  lieux  dont  ii  parloir  , & la  maniéré  de 
tirer  parti  de  leurs  produ&ions  ^ mais  il  a répandu 
à pleines  mains  des  inventives  contre  la  religion 
fon  culte  , fes  miniftres  : & on  lui  deftinoit 
d’avance  une  place  diftinguée  dans  ie  panthéon 
des  demi  - dieux , lorfque  la  maniéré  vraie  & 
énergique  avec  laquelle  il  a gourmande  l’Affem- 
bîée  nationale  la  lui  a fait  perdre. 

Mais  nul  n’y  fera  admis  qu’il  n’ait  donné  des 
preuves  bien  caraderifées  , qu’il  a propagé  les 
fyftêmes  irréligieux  , qui  tendent  a abolir  tout 
commerce  entre  le  ciel  & la  terre  , a îenverfer 
tous  les  fentimens  d’une  divinité  vengereffe  des 
crimes  & rémunératrice  des  vertus  , & par  une 
fuite  nécefîaire  à détruire  toute  autorité  & boule- 
verfer  toutes  les  conftitutions  politiques  , a avilir 
la  majefté  des  rois  , 'a  rendre  leur  autorité  pré- 
caire & fubordonnée  au  caprice  d’une  populace 
aveugle , & à précipiter  le  monde  entier  dans 
l’impiété  & l’anarchie  qui  fe  tiennent  étroitement 
l’une  l’autre. 

Je  m’arrête  , & quiconque  ne  verra  pas  mainte- 
nant, dans  tout  ce  que  nous  avons  expofe,  une  cie- 
mondration  complette  de  la  confpiration  contre 
}a  religion  , eft  ou  un  aveugle  volontaire,  qui 
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invoque  les  ténèbres , ou  un  homme  intérefîe  à 
ce  que  les  autres  n’ouvrent  pas  les  yeux. 

Je  finis  donc  par  la  même  réflexion  qui  com- 
mence cet  écrit.  On  nous  reparle  encore  de  cotif- 
pirations  ; de  plats  journalifles  en  étourdiflent  y 
les  clubs  les  dénoncent  : je  n’examine  pas  fice  ne 
feront  pas  le  remords  du  crime  qui  infpite  ces  ter- 
reurs \ mais  celle  que  je  dénonce  a tous  les  hom- 
mes religieux  de  l’Europe  indignée  , efl  malheu- 
reufement  trop  réelle,  C’efl:  elle  feule  T c’eft  cette 
confpiratiqn  d’une  philofophie  irréligieufe  qui  a 
défolé  ce  fuperbe  royaume , changé  ces  beaux  purs 
en  des  jours  de  ténèbres , qui  a renverfé  l’autel  r 
violé  les  loix , attenté  a tous  les  droits , meme 
en  les  étalant  avec  oflen ration , & armé  le  peu- 
ple pour  appuyer  fes  de  (Teins  impies  ; qui  a tout 
employé  pour  réuflir,  les  libelles  atroces , les  poi- 
gnards , les  torches  incendiaires.  — Quand  donc 
ouvrirons-nous  les  yeux?  Quand  cefTerons-nous 
d’être  le  jouet  d’une  multitude  de  tyrans  Tu  bal- 
ternes,  qui  en  nous  préfentans  l’appas  d’une  liberté 
menfongere  , nous  ont  précipités  dans  un  chaos 
de  convidfions  & de  ruines , pour  nous  rendre 
les  victimes  de  leur  ambition  & de  leur  immo- 
ralité : en  voulant  faire- abandonner  la  religion  y 
le  premier  de  tous  les  biens  y & la  feule  con» 
folation  de  tous  les  maux.  ^ 

Ce  premier  Septembre 


